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 Dans notre région, et plus particulièrement autour de 
Sainte-Mère-Église, les célébrations autour du Débarque-
ment / de la Libération attirent des manifestations cultu-
relles qu’ignorent d’autres régions.

 Le Salon du livre de Sainte-Mère-Église ne sera pas 
seul cette année à solliciter les écrivainEs. D’autres événe-
ments ont été programmés, qui évoquent l’ambiance parti-
FXOLqUH�GH�OD�¿Q�GH�OD�'HX[LqPH�*XHUUH�PRQGLDOH�GDQV�GHV�
OLHX[�FKDUJpV�G¶KLVWRLUH�

� 2Q�QH�SHXW�TXH�VH�UpMRXLU�TXH�GDQV�XQ�FDGUH�RႈFLHO��
FHUWDLQV�GH�QRV�DGKpUHQW(V�DLHQW�pWp�VROOLFLWp(V���OD�WURXSH�
0LPpVLV� UHSUHQG� OD�SLqFH�GH�*pUDUG�3RWHDX��SDUWLFXOLqUH-
PHQW�DGDSWpH�j�FH�FRQWH[WH�� OHV�$XWHXUV�HQ�&RWHQWLQ�SX-
blient un ouvrage de souvenirs et assurent aussi un salon 
du livre sur l’espace du Hangar à Dirigeables à Fresville.

 La SEN se maintiendra dans la défense et l’illustra-
WLRQ�GH�OD�PpPRLUH�FROOHFWLYH�HQ�1RUPDQGLH��1RPEUHX[�HW�
nombreuses sont nos auteurEs qui ont à dire sur les com-
EDWV� j� OD� /LEpUDWLRQ�� TXL� IXW� SRXU� HX[� HW� HOOHV� QRQ� OD� ¿Q��
PDLV�OH�GpEXW�GX�PDOKHXU�

 Espérons que le public pourra rencontrer ici ou là  
OHV�RXYUDJHV�GH�&ROHWWH�'HVFKDPSV��)UDQFLV�/D�&DUERQD� 
/LO\� +pWHW� (VFDODUG�� 0LFKHO� *LDUG�� &KULVWHOOH� $QJDQR� 
-RFHO\QH�&RUEHO��DLQVL�TXH�GH�'DQ\�'HE�DYHF�VRQ�QRXYHO�
album pour enfants Sur les Plages du Débarquement (édi-
tions du Brévédent).

� 1RXV� DFFXHLOORQV� GDQV� FH� EXOOHWLQ� 0DULH� 7KpUqVH 
Bitaine de la Fuente et son témoignage, et dans cet esprit 
QRXV� UHSURGXLVRQV� GHV� WH[WHV� G¶pFULYDLQHV� TXL� VRXႇUHQW�
RX�RQW�VRXႇHUW�GHV�RFFXSDWLRQV�HW�GHV�ERPEDUGHPHQWV���
$QDVWDVLD�7D\ORU��9ODGLPLUD�ýHUHSNRYD�

Bernadette Laval-Fišera
             Présidente de la SEN

Avril :   Dozulé (14 ) le 20/04 complet
Juin :   Écausseville (50) 8 et 9/06
            Cany-Barville (14) complet
            Coutances (50) le 15/06
            Valognes (50) le 22/06
Juillet : Dangy (50) le 28/07.  
Août :   Barneville Carteret (50) le 03/08
            Bricquebec (50) le 04 et 05/08
Oct. :    Bagnoles de l'Orne (61) le 20/10 
Nov. :    Villedieu les Poêles (50) le 24/11
Déc. :   Quettehou (50) le 19/12

La SEN sera présente à :
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Vie de la Société des Écrivains Normands...

Le village des Hogues, dans l’Eure - 24 mars 2024
 À l’initiative de l’association Haugr, qui 
veut promouvoir la lecture, un premier salon du 
livre a eu lieu dans le Villages des Hogues – je 
prends cette formulation car on évite aujour- 
d’hui « aux Hogues », en raison de la succession 
de deux phonèmes / o / mais vous ne me ver-
rez pas employer « à les Hogues » ni la formule 
moderne « sur les Hogues » qui me révulse tout 
autant.
 Les auteurEs de la SEN, au nombre de 
dix ont fait parfois trois heures de route pour 
partager la salle des fêtes de ce village de la fo-
rêt d’Andelle avec des auteurs locaux, dans une 
ambiance sympathique.

 Espérons que ce premier contact contribuera à faire connaître  les livres de nos sociétaires au-delà de nos 
départements de Basse Normandie.

Nous avons appris avec tristesse le décès de :

Monique Collette-Oudart
le 13/2/2024 à 92 ans.

Elle fut membre de la SEN et du Cercle de poésie André Druelle pendant de nombreuses années. 
Elle aimait le chant, la poésie et surtout la peinture qu’elle enseignait dans une école primaire.

Après le décès de son époux qui participait à nos rencontres avec plaisir,
puis ses ennuis de santé, elle a quitté Frénouville, où ils résidaient,

pour s’installer en EHPAD depuis quelques années.
Toutes nos condoléances à ses trois enfants et à sa famille.

Jocelyne Corbel

Florilège du Cercle 
André Druelle 
2000 en vers

(Ed. Corlet)

Monique Collette-Oudart
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Irène Gaultier-Leblond - 100 ans ! 
Par Jocelyne Corbel

� ,UqQH� *DXOWLHU�/HEORQG est née le 7 juillet 1924 à 
Lisieux dans le Calvados.
 Nouveau centenaire dans notre Société des Écrivains 
Normands : celui d’Irène Gaultier-Leblond, la plus ancienne 
de nous tous au sein de cette association dont nous avons 
fêté les 100 ans l’année dernière. Fidèle et très active, car 
elle a adhéré au début des années 1960. Elle fut secré-
taire adjointe au cours de la présidence de Jacques Henry 
(1965-1990), puis secrétaire de Pierre Maugendre et de 
Jacques Viquesnel jusque l’an 2000, vice-présidente délé-
guée pour le Calvados lors de la présidence de Claude Le 
Roy (2000-2018). Elle a lancé « Aliénor » (association Lit-
téraire en Normandie) dont elle fut présidente. Elle a ani-
mé pendant des années le « Thé pour Lire » et un club de 
lecture à Caen où elle réside, ne laissant sa place qu’à 98 
ans. Elle était aussi membre du Cercle de Poésie André 
Druelle de Caen et de bien d’autres associations, en par-
ticulier sportives.
 Irène est poète et nouvelliste, romancière depuis 
peu, et auteure de plusieurs albums pour enfant (poésie et 
prose).

&RQYHUVDWLRQ�HQWUH�GHX[�DPLHV��
Comme avec Jeanne Foucher il y a deux ans dans le numéro 134, je vais poser quelques 
questions à Irène.

JC : Irène, peux-tu nous dire depuis quand tu écris et pourquoi ?

,*�/�� Ce fut un besoin, dès mon adolescence, vers 12-13 ans. J’aimais manier les mots, les 
assembler par le son surtout au début (prune - lune ; chapeau - cadeau…). Je me souviens 
encore de mes premiers vers : la grande mer blonde et légère balance au gré de tous les 
vents les blés… J’ai appris très tôt à cacher ces petits écrits qui me venaient spontanément. 
Ceci pour la poésie, plus tard ce fut pour raconter des histoires à mes enfants.
JC : Est-ce que tu peux nous parler de ton enfance ? Dans Mes chemins d’école (Ed. Corlet- 
2012) tu en parles très bien, dans ton style toujours agréable qui sait glisser de l’humour 
PrPH�GDQV�OHV�PRPHQWV�WUqV�GL௻FLOHV��7UqV�W{W�WD�YLH�SUHQG�GHV�WRXUQDQWV�WUDJLTXHV��&H�UpFLW�
autobiographique commence ainsi : « J’ai quatre ans. J’ai une maman depuis deux fois une 
semaine ; j’en ai déjà eu une, c’est sœur Saint-Jean-Baptiste qui me l’a dit… » Peut-être que 
pour les amis de la SEN, tu peux résumer cette enfance, ajouter des détails à ton ouvrage ?

,*�/�� Je suis née en 1924 à Lisieux et ma mère est décédée peu après. Je fus placée en 
orphelinat avec ma sœur de cinq ans mon aînée. Quand mon père s’est remarié quatre ans 
SOXV�WDUG��LO�HVW�YHQX�PH�FKHUFKHU��6D�QRXYHOOH�IHPPH�DYDLW�XQH�¿OOH��<YHWWH��-¶pWDLV�GRQF�HQ-
¿Q�HQ�IDPLOOH��PDLV�VDQV�MRLH�HW�VDQV�WHQGUHVVH��0RQ�SqUH�HVW�PRUW�DORUV�TXH�M¶DYDLV����DQV��
Second arrachement. Avec ma nouvelle maman nous partons à la campagne où elle tenait 
un café-épicerie. Je quitte donc mon école et j’ai beaucoup de mal à m’adapter à mon nouvel 
environnement. J’ai 15 ans quand démarre la Seconde Guerre mondiale et je vais travailler 
en usine.
JC : Dans tes Chemins d’école, la rencontre avec la grand-mère d’Yvette m’a émue :
« (…) C’est extraordinaire, c’est absolument la grand-mère que je me suis inventée dans ma 
tête ou bien je l’ai peut-être vue sur une photo : elle est petite, habillée tout en noir avec une 
FKRVH�EL]DUUH�VXU�OD�WrWH��XQH�FRLႇH�EODQFKH�HW�URQGH��WRXWH�SOLVVpH�HW�SXUH�FRPPH�XQH�FRX-
ronne de neige, avec deux rubans raides qui tombent par derrière, (…)
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Son grand sac à main noir n’est jamais loin d’elle pour qu’à chaque instant, elle puisse sortir. 
son chapelet. En plus, elle a un sourire sans parole, un vrai sourire de grand-mère, si doux 
autour des yeux et sur les lèvres, que j’ai envie de la toucher. (…) ».
Cette grand-mère aura une grande importance pour toi. Elle est peut-être à l’origine de tes 
dons de conteuse ?
,*�/���2XL��HOOH�D�EHDXFRXS�FRPSWp���/D�JUDQG�PqUH�G¶<YHWWH�YLQW�j�VRQ�FKHYHW�ORUVTX¶HOOH�IXW�
très malade. Je rentrais de l’école en courant pour la retrouver assise auprès du lit où reposait 
<YHWWH��(OOH�UDFRQWDLW�VDQV�FHVVH�GHV�KLVWRLUHV�QRXYHOOHV�TXH�MH�EXYDLV�FRPPH�XQ�QHFWDU��(OOH�
animait, riait, mimait, c’était une conteuse prodigieuse. Tout en parlant elle caressait le visage 
GH�VD�SHWLWH�¿OOH�HW�GH�O¶DXWUH�PDLQ�PH�FDUHVVDLW�OHV�FKHYHX[��8QH�FDUHVVH���-¶DWWHQGDLV�FHOD�
depuis si longtemps ! Plus tard, lors d’une visite j’osai lui lire quelques uns de mes poèmes, 
mal accueillis par ma mère. Elle se mit à battre des mains et s’écria : "Petite Irène, tu vas 
pouvoir écrire des cantiques !". Sa joie me donne encore les larmes aux yeux. Je parle d’elle 
aussi dans notre ouvrage collectif de la SEN « La Famille » avec ma nouvelle « Marie Daniel ».
JC : Cet autre passage est également émouvant, mêlant la naïveté de l’enfant à une lucidité 
d’adulte (« peut-être qu’ils ne savent pas, comme moi. ») :
(…) il fait chaud. Il fait encore plus chaud sur le quai de la gare où nous attendons « le train 
de plaisir ».
8Q�WUDLQ�GH�SODLVLU�"��,UqQH�P¶H[SOLTXH�TXH�F¶pWDLW�OH�SUpOXGH�DX[�FRQJpV�SD\pV��
C’est rigolo comme mot, mais cela ne fait pas rire maman pas plus que papa, ils ne rient ja-
mais, peut-être qu’ils ne savent pas, comme moi. (…)
8Q�WUDLQ�GH�SODLVLU��MH�FURLV�YRLU�DUULYHU�XQ�WUDLQ�GU{OH�DYHF�GHV�FRXOHXUV�RX�ELHQ�GHV�UXEDQV�MH�
ne sais pas ce que j’attends mais certainement pas ce train plein de poussière, noir et déjà 
bondé de voyageurs encombrés de valises comme nous. (…)
-¶LPDJLQH�FRPELHQ�FHOD�D�G��rWUH�GL௻FLOH�G¶pYRTXHU�FHV�VRXYHQLUV�"
,*�/���Oui, très douloureux. J’ai beaucoup attendu mais un jour il fallait que ça sorte.
JC : En prose, tu as longtemps écrit des nouvelles et plu-
sieurs recueils sont parus aux Ed. Corlet. Quand on te posait 
la question : Et le roman c’est pour quand ? Tu répondais :
« C’est un travail de longue haleine, pas fait pour moi. Je n’en 
ai pas envie ». Dans un article de Ouest-France en 2022 tu 
SUpFLVHV� TX¶LO� HQ� IXW� DLQVL� MXVTX¶DX� SUHPLHU� FRQ¿QHPHQW�� DX�
printemps 2020. « Après un mois, j’ai ressenti un grand vide ». 
Tu écris quelques poèmes. Mais un « grand choc » te décide : 
©�-¶DL�DSSULV�TXH�PRQ�¿OV�DYDLW�XQH�PDODGLH�LQFXUDEOH��-H�GH-
vais faire quelque chose qui me prenne la tête. Cela donnera 
ce premier roman, Du dé d’argent à l’alambic, qui lui est dédié 
et mettra deux ans à paraître chez un nouvel éditeur, terminé 
en septembre 2021 ». Comme tu le sais, j’ai beaucoup aimé 
ton roman. C’est une histoire d’amour au début des années 
50, l’histoire de Julien, qui se déroule en Indochine et en Nor-
mandie, mais ce sont aussi des pages d’Histoire, c’est bien 
documenté sur cette guerre d’Indochine. Tu as sans doute fait 
des recherches ?
,*�/�� Au cours d’un voyage au Vietnam en 1996, j’ai eu la certitude d’écrire sur ce pays qui 
m’a fascinée. J’ai beaucoup lu sur la guerre d’Indochine, sur leurs coutumes et j’ai pris des 
QRWHV�TXH�M¶DL�DFFXPXOpHV��,O�VH�WURXYH�TXH�PRQ�¿OV�TXL�O¶D�YLVLWp�XQ�DQ�DSUqV�PRL��D�pWp�VXEMX-
gué aussi par ce pays et nous en avions beaucoup parlé. Il a fallu ce déclic dramatique quand 
j’ai appris qu’il ne guérirait pas de sa maladie…
JC : Je cite le début du roman "Du dé d’argent à l’alambic", (éditions S-Active). Ce n’est pas l’incipit 
mais quelques lignes plus loin : « C’est dans le parc de cette villa, par cet après-midi éclatant, qu’une 
rencontre amoureuse a été arrangée, façonnée, mignotée non par l’amante elle-même, mais par 
Nhùng, sa servante. Dans un cadre enchanteur et débordant d’odeurs envoûtantes, une véritable 
DOF{YH�FDSLWRQQpH�GH�YHUGXUH�HVW�QpH�GHV�PDLQV�GH�OD�GRPHVWLTXH�VRXV�O¶DOEL]LD�PRXVVHX[�GH�ÀHXUV�
FRPPH�XQH�FRLႇXUH�GH�PDULpH��«��ª��Au cœur de ce roman on retrouve une autre grand-mère, très 
attachante aussi, peux-tu nous parler un peu d’elle ?

Photo août 2022, Irène dans son jardin
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IG-L : Oui, d’autant qu’elle m’a manqué quand j’ai terminé le roman ! Quand j’écris une 
oFWLRQ�M
DLPH�PH�FUÑHU�XQH�DPELDQFH�HW�SRXU�FH�FDV�MH�P
ÑWDLV�HQWRXUÑH�GH�SKRWRV�G
XQ�
DPL�YLHWQDPLHQ��SKRWRV�GH�OD�EURXVVH�HW�GH�YLVDJHV�DXWKHQWLTXHV��/H�YLVDJH�G
XQH�IHPPH�
ÌJÑH�P
DYDLW�IUDSSÑH�SDU�OD�VÑUÑQLWÑ�HW�OD�ELHQYHLOODQFH�TX
HOOH�GÑJDJHDLW��-H�O
DL�HQWRX-
UÑH�G
XQH�IDPLOOH�HW�G
RFFXSDWLRQV�TXRWLGLHQQHV�SXLVÑHV�GDQV�PD�GRFXPHQWDWLRQ�

JC : Comme beaucoup d’entre nous, tu as commencé par la poésie qui compte tant 
pour toi. Dans le )ORULOÔJH�GX�&HUFOH�$QGUÑ�'UXHOOH�l������HQ�YHUV�z��(G��&RUOHW� tu écris 
: « le poème est une passion éclatée en mots ». Et tu offrais en symbole du troisième 
millénaire l�XQ�ÑSL�GH�EOÑ�z. As-tu envie de développer ces deux réponses ?

IG-L :�-H�VXLV�WRXMRXUV�G
DFFRUG���OD�SRÑVLH�HVW�XQH�SDVVLRQ�ÑFODWÑH�HQ�PRWV��HW�SRXU�PRL�
XQH�UÑYROWH�ÑFODWÑH��3RXU�O
ÑSL�GH�EOÑ�F
HVW�SHXW�ÒWUH�HQ�UÑIÑUHQFH�Î�XQ�GH�PHV�SUHPLHUV�
SRÔPHV�GÑMÎ�ÑYRTXÑ���la grande mer blonde et légère balance au gré de tous les vents,  
les tiges longues et altières de ses épis d’or et d’argent…

JC : Tu aimes partager cet amour de la poésie et tu es allée bien des fois dans les écoles, 
tu dis que les enfants aiment spontanément la poésie quand on sait leur en parler. As-
tu une anecdote qui te tient à cœur ?

,*�/���8QH�DQHFGRWH��QRQ��SOXW{W��������&H�IXW�XQH�SpULRGH�ULFKH���M¶DL�DFFRPSDJQp�HQYLURQ�
100 classes en 10 ans. Les enfants m’ont apporté de grandes joies et nous avons découvert 
ensemble la couleur des mots grâce à leur naturel généreux et plein de trouvailles.

JC : Tu as reçu plusieurs Prix pour ta 
poésie. Le prix Pierre Corneille pour 
Florilège aux Editions de l’Amitié par 
le livre en 1990, le Prix Louis Bouilhet 
en 1999 pour ton recueil Foulées vertes, 
d’autres aussi sans doute car tu le mé-
rites grandement ?

,*�/�� C’est vrai j’en ai reçu beaucoup, mais 
les plus importants pour moi sont ceux 
décernés pour des recueils. Ceux que 
tu as cités, mais aussi le Prix Lamartine 
pour Appel, le Grand Prix de La Baule 
pour Fallabulles 3. Pour des poèmes plu-
sieurs aussi comme le Prix La Fontaine, 
Alphonse Allais, etc.

JC : On va revenir un peu sur ta vie privée, sur ton métier par exemple, je crois que tu étais 
représentante de commerce en machines à coudre et tricoter, tu devais beaucoup te dépla-
cer et tu connais sans doute le Calvados par cœur ?

,*�/���<�FRPSULV�GDQV�VHV�FKHPLQV�OHV�SOXV�UHFXOpV�HW�LPSUDWLFDEOHV�SRXU�DOOHU�FKHUFKHU�XQH�
ferme isolée d’où je devais me faire tracter pour repartir, ou bien au quatrième sans ascen-
VHXU� j� +RQÀHXU� R�� OHV� HVFDOLHUV� VRQW� VRXYHQW�
étroits et à angles droits et qu’il faut porter une 
machine à tricoter très longue et très lourde. Pour-
tant j’ai aimé ce métier où j’approchais les gens, 
les femmes surtout dans leur quotidien souvent 
GLႈFLOH��HW�TXL�DYDLHQW�EHVRLQ�G¶pFRXWH�VXUWRXW�

JC : Tu étais mariée et mère de trois enfants, 
hélas tu es veuve depuis 1974 et à Noël 2021 tu 
DV�SHUGX�XQ�GH�WHV�¿OV��OH�SLUH�TXL�SXLVVH�DUULYHU�
à une mère. J’ai beaucoup partagé ton chagrin 
en pensant beaucoup à toi. J’aime l’évocation 
de ton couple dans ce poème : Tendresse:

On te sent heureuse et épanouie sur cette photo de 2006 

Article dans Ouest-France du 12/3/2019
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       Tendresse
Immobiles, épaule contre épaule,

Apaisés, nous nous reposons,
1RV�PDLQV�DEDQGRQQpHV�VH�IU{OHQW�

Comblés d’amour, nous nous taisons.
Mais le silence est plein de mots
Jetés dans l’extase amoureuse,
Il nous en reste encore l’écho

Dans la chaleur de notre peau (…)

JC : Que retiens-tu surtout de ton siècle de vie ?
,*�/�� 36 500 jours cela fait une multitude d’obstacles à franchir, beaucoup d’embûches à 
éviter pour soi ou pour les autres et une myriade de sourires et de joies éclatantes ; des fois 
GHV�SHWLWHV�ÀHXUV�RX�GH�JURV�ERXTXHWV�FXHLOOLV�VXU�PD�URXWH��XQH�VRPPH�SUHVTXH�SRVLWLYH��9X�
GH�WUqV�ORLQ�F¶HVW�GHYHQX�XQ�ÀHXYH�TXDVLPHQW�WUDQTXLOOH�UHODWLYHPHQW�j�G¶DXWUHV�SDUFRXUV�GH�
vie. Je n’ai jamais eu d’assiette vide, je n’ai jamais couché dehors ; je n’ai perdu personne à 
la guerre. Cent ans c’est si long ! Et puis l’écriture et mon besoin d’apprendre ont toujours été 
mon évasion et mon soutien.
JC : Quels étaient tes principaux loisirs ? Tu étais sportive je crois ?
,*�/�� Pour le sport abandonné depuis mon mariage, après le décès de mon mari en 1974 j’y 
engageai la première foulée et l’y retrouvai toute entière enchaînant les stages et formations 
GDQV�GH�QRPEUHXVHV�GLVFLSOLQHV�D¿Q�G¶DQLPHU��HQFDGUHU�HW�SUpVLGHU�SHQGDQW����DQV�
JC : Merci beaucoup Irène et toutes nos félicitations !
,UqQH�*DXOWLHU�/HEORQG a d’autres poèmes et nouvelles en réserve. Elle continue d’apprécier 
« la belle littérature, le beau style ». Elle savait en parler avec ferveur lors des clubs de 
OHFWXUH��(OOH�VDLW�WRXMRXUV�HQ�SDUOHU�DYHF�¿qYUH�PDLV��KpODV��GHYHQXH�SURJUHVVLYHPHQW�PDO�
voyante, elle écoute des âmes charitables lire dans des livres Audio.

Dernière minute ! Le Chevalier Des Touches & De Destouches au Chevalier des touches 
(Ed. Maison de l'histoire de la Manche et archives départementales)

 La SEN a initié, depuis quelque temps, des contacts avec les Archives 
Départementales de la Manche à St Lô. C'est là que nous avons pu procéder 
au versement de nos archives il y a deux ans et là également où nous avions 
organisé notre assemblée générale et la visite de cette institution. 
 Ce lieu propose également, très régulièrement, des expositions et c'est 
ainsi que Les Lettres Normandes avaient, dans notre numéro 140, consa-
cré un article à l'exposition, dédiée au roman de Jules Barbey d'Aurevilly 
"Le Chavalier Des Touches", avec une interview du Directeur des Archives 
Départementales : M. Jean-Baptiste Auzel.
 C'est donc avec grand plaisir que nous avons reçu, tout récemment, un 
H[HPSODLUH�GX�PDJQL¿TXH�RXYUDJH�G
DUW�TXL�YLHQW�G
rWUH�pGLWp�VXU�FH�VXMHW�
 C'est un livre de grand format (320x240 mm) à double entrée. D'un côté le 
URPDQ�GH�%DUEH\�G
$XUHYLOO\��PDJQL¿TXHPHQW�LOOXVWUp�GH�JUDYXUHV�HW�GH�O
DXWUH� 
toute la documentation et l'iconographie qui constituaient cette exposition.

Nous remercions, sincèrement Jean-Baptiste Auzel, Marjorie Groult et Nicolas Abraham pour cet envoi.
Un "beau livre" de 2 kg ! À offrir où à s'offrir.

320X240 mm - 96 pages de roman et 328 pages sur l'exposition - 38 € - ISBN - 978-286050-045-6
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DE PRAGUE À SAINT-VALERY-EN-CAUX, 
.#�21�6'55'�6%*�37'�8.#&+/�4#�å'4'2-18��'6�.#�/'4

présentation et traduction par Vladimir Claude Fišera

 V. ýHUHSNRYË��������3UDJXH���������6DLQW�9DOHU\�
HQ�&DX[��� SRÑWHVVH�PDMHXUH� GH� OD� OLWWÑUDWXUH� WFKÔTXH�
GH� OD�JÑQÑUDWLRQ�GH������� IXW�XQH� MHXQH�SURGLJH�DX-
WRGLGDFWH��oOOH� G
XQ� VROGDW� VRYLÑWLTXH�GLVSDUX�� ÑOHYÑH�
GDQV�GHV�RUSKHOLQDWV��SXLV�RXYULÔUH�HW�SHWLWH�HPSOR\ÑH� 
� (OOH�VH�oW�FRQQDÖWUH�GÔV�O
ÌJH�GH����DQV�DX�FDED-
UHW�OLWWÑUDLUH�FRQWHVWDWDLUH�9LROD��(OOH�V
H[LOD�HQ������GX�
IDLW�GH� O
RFFXSDWLRQ�VRYLÑWLTXH�HW�SXW�HQFRUH�ÒWUH�SX-
EOLÑH�GDQV�VRQ�SD\V�DX�WRXW�GÑEXW�GH�������MXVWH�DYDQW�
O
LQWHUGLFWLRQ�FRPSOÔWH�GH�WRXW�ÑFULW�QRQ�RIoFLHO��-
DL�HX�
DORUV�O
KRQQHXU�GH�OD�FRQQDÖWUH�

� (OOH� oW� SDUDÖWUH� TXDWUH� UH-
FXHLOV�HQ�VRQ�GLIoFLOH�H[LO�PDUTXÑ�
SDU�OD�SDXYUHWÑ�SXLV�GHX[�DXWUHV�
GDQV�VRQ�SD\V�OLEÑUÑ��$SUÔV�������
elle vécut entre la France et 
3UDJXH�Rã�IXUHQW�SXEOLÑHV�GHX[�
VÑOHFWLRQV� GH� SRÔPHV� HW� DXWUHV�
écrits et deux recueils inédits. 
8Q�SDUXW� HQFRUH�DSUÔV� VD�PRUW�
GDQV� VD�PDLVRQ�GH�6DLQW�9DOÑU\�
en Caux en Normandie en 2013. 
 Nous eûmes alors l’occasion 
GH�OXL�UHQGUH�KRPPDJH�HW�GH�WUD-

GXLUH�WURLV�GH�VHV�SRÔPHV�GDQV�Les Lettres Normandes, 
n°105, 2014.
� 'DQV�OH�VLOODJH�GH�9ODGLPÕU�+RODQ�HW�GH�VRQ�DPL��OH�
SRÔWH�DPÑULFDLQ�$OOHQ�*LQVEHUJ��HOOH�DSSDUWLHQW�Î�FHWWH�
RULHQWDWLRQ�TXH�M
DL�DSSHOÑH�« un lyrisme soupçonneux 
»�GDQV�PRQ�DQWKRORJLH�Les deux rives de la Morava (éd.
bf, Strasbourg, 1994)�Rã�M
DL�WUDGXLW�WURLV�GH�VHV�SRÔPHV��
SRÑVLH� IDLWH�GH�GHQVLWÑ�HOOLSWLTXH�« confessionnelle », 
DX�FRUSV�Î�FRUSV�DYHF�O
H[SÑULHQFH�GUDPDWLTXH�GH�OD�YLH�
� (OOH�H[SRVD�Î�SOXVLHXUV�UHSULVHV�VD�SHLQWXUH�DEV-
WUDLWH� Î� 3DULV� HW� D� DXVVL� ÑFULW� WURLV� VFÑQDULRV� SRXU� GHV�
oOPV�WFKÔTXHV�

Source : Le premier tome très récent de ses œuvres complètes Kníhy 
básní et traduction (Livres de poèmes), sld Jan Šulc, Prague, Torst, 2023, 
360 p.

I. POUR DAVD C.

Vite, en ondulant,
MH�PH�KkWH�j�WUDYHUV�O¶vORW
YHUV�PRQ�HQWUDvQHPHQW

tout pierreux et sans nom
plein de taches grasses

GH�O¶RPEUH�PDULQH�GHV�PRWV

II.VARICES

3DUIRLV��O¶KRPPH�IDLW�WURS�ORQJWHPSV
OH�WRXU�GX�VLOHQFH�MXVTX¶j�GpFRXYULU
que le rouge persiste en ses veines
HW�TX¶LO�Q¶HVW�SDV�V�U�TXH�O¶DUF�HQ�FLHO

serve de mère bariolée
et la nef veineuse et embrouillée

JRQÀH�VHV�YRLOHV
et la mer bleue est agitée

III. SÉJOUR À LA MER

/H�YDVH�V¶HVW�WHOOHPHQW�DJUDQGL
TX¶LO�RFFXSH�OD�PRLWLp�GH�O¶HVSDFH�KXPLGH
,O�\�HXW�WDQW�GH�YDSHXU�TX¶HOOH�QH�SXW�HQWUHU

par la ronde fenêtre marine
&H�TXH�MH�YRXODLV�GHPDQGHU

fut tout autant déformé

IV. PAR-DESSUS LA VAGUE

Je suis de nouveau chez moi
GDQV�FHWWH�HVTXLVVH�G¶XQ�FKH]�VRL

HQ¿Q�PDWpULDOLVp
-H�VXLV�FKH]�PRL�FRPPH�MDPDLV�DYDQW

-¶pWHLQV�OH�VRQ
les signaux du ciel continuent à émettre

LO�Q¶\�D�ULHQ�GH�QHXI
TX¶RQ�GRLYH�HQFRUH�DEDQGRQQHU

Écrire e
n temps de guerre



ROUEN :
TEMPS DE GUERRE

Marie-Thérèse Bitaine de la Fuente
Le violon de maman (Numilog)

� &HV�WHPSV�GH�JXHUUH�WUDQVSHU£DLHQW�GRQF�SDUIRLV� OH�FLHO�GH�QRWUH� LQQRFHQFH�VDQV�TXH�QRXV�
QRXV�VHQWLVVLRQV�GLUHFWHPHQW�HQ�SÑULO��3OXV�OHV�PRLV�SDVVDLHQW�HW�SOXV�OH�UDWLRQQHPHQW�VH�IDLVDLW�GXU��
$�OD�FXLVLQH��LO�IDOODLW�IDLUH�GHV�oOLJUDQHV�SRXU�VH�GRQQHU�OjLOOXVLRQ�GH�PDQJHU�HW�OH�UXWDEDJD�SUHQDLW�
VHV�OHWWUHV�GH�QREOHVVH���RQ�VjDFFRPPRGDLW�FRPPH�RQ�SRXYDLW�GH�VRQ�JRáW�GH�QDYHW��/H�SDLQ�VH�IDLVDLW�
UDUH�RX�SUHVTXH� LPPDQJHDEOH�HW�3DSD�GXW�PÒPH�HQWUHSUHQGUH�XQ�YR\DJH�HQ�ELF\FOHWWH� MXVTXjHQ�
0D\HQQH� FKH]�GHV� FRXVLQV� ÑORLJQÑV�TXL� DYDLHQW�XQH� IHUPH��SRXU� UHYHQLU� ERXGLQÑ�GH�SDTXHWV� GH�
EHXUUH�FDFKÑV�GDQV�VRQ�YHVWRQ��FRPPH�OH�%LEHQGXP�GH�0LFKHOLQ��,O�QjHQ�oQLVVDLW�SDV�GH�UDFRQWHU�SDU�OH�
PHQX�OHV�DYDWDUV�GjXQH�RG\VVÑH�GH�SOXVLHXUV�FHQWDLQHV�GH�NLORPÔWUHV�DYHF�XQ�YÑOR�DX[�URXHV�GH�ERLV�� 
6RQ�UHWRXU�WULRPSKDO�DYDLW�ÑWÑ�FÑOÑEUÑ�SDU�XQ�UHSDV�HQoQ�DERQGDQW�HW�EUX\DQW�TXL�UHVWD�GDQV�WRXWHV�
OHV�PÑPRLUHV�HW�DX�FRXUV�GXTXHO�FKDFXQ�DYDLW�UHWURXYÑ�DYHF�DYLGLWÑ�OjLYUHVVH�GHV�VDYHXUV�SHUGXHV���
� 'H�FHV�WHPSV�GH�SÑQXULH�MH�JDUGH�HQFRUH�OH�VRXYHQLU�GH�ORQJXHV�TXHXHV�DX[TXHOOHV�QRXV�DF-
FRPSDJQLRQV�SDUIRLV�OHV�DGXOWHV��WDSLHV�HQWUH�OHXUV�MDPEHV�RX�DVVLVHV�VXU�OHV�WURWWRLUV��/HV�JHQV�VRX-
YHQW�JUHORWWDLHQW�GH�IDLP�HW�GH�IURLG��VHUUÑV�GDQV�GHV�PDQWHDX[�ÑWURLWV�DX�FRO�UHOHYÑ��0D�JUDQG�PÔUH�
VjLPSDWLHQWDLW�YLWH�HW�PDXGLVVDLW�HQWUH�VHV�GHQWV�OD�ERXFKÔUH�GX�FRLQ�TXjHOOH�VRXS£RQQDLW�GH�PDUFKÑ�
noir.
� 'jDLOOHXUV�HOOH�ERXJRQQDLW�VRXYHQW��UHMHWDQW�VD�UDQFXQH�VXU�OHV�FRPPHU£DQWV�GX�TXDUWLHU�GRQW�
HOOH� UHOHYDLW� DYHF� DFULPRQLH� OHV�PRLQGUHV� VLJQHV� GjXQH� DLVDQFH� QRXYHOOH�� (OOH� HQYLDLW� OHXU� UHODWLYH�
DERQGDQFH��OD�SRVVLELOLWÑ�TXjLOV�DYDLHQW��HX[���GjÑFKDQJHU�DX�PRLQV�GHV�GHQUÑHV�DORUV�TXjHOOH�DYDLW�Gá�
QRXV�QRXUULU�DX�MXV�GH�FDURWWH�GHSXLV�OD�PRUW�GH�0DPDQ��0DOJUÑ�FHOD��MH�OjDL�YXH�DXVVL�DVVH]�VRXYHQW�
XVHU�GH�VRQ�FKDUPH�FKH]�FHV�PÒPHV�FRPPHU£DQWV�HW�VH�VHUYLU�GH�QRXV�SRXU�OHV�DSLWR\HU�FDU�WRXW�OH�
TXDUWLHU�FRQQDLVVDLW�OHV�MXPHOOHV�Gj$QQLFN�3KLOLSSH���TXHO�GRPPDJH��XQH�GDPH�VL�MHXQH�HW�VL�EHOOH��
HW�DYHF�GHX[�SHWLWHV�HQFRUH���7HQH]��0DGDPH��SRXU�OHXU�IDLUH�XQ�SHWLW�ERXLOORQ�ELHQ�FKDXG���0ÑPÑ�
DWWUDSDLW�OH�WRXW�FRPPH�XQH�YROHXVH�HW�VRUWDLW�YLWH�GDQV�OD�UXH�HQ�PDXJUÑDQW�GH�SOXV�EHOOH�
� 'HV�PRPHQWV�GUDPDWLTXHV�GH�OD�JXHUUH�TXL�UHVVXUJLUHQW�SOXV�WDUG��MH�UHWLHQV�VXUWRXW�OD�VLUÔQH�
GHV�DOHUWHV�TXDQG�HOOHV�QRXV�UÑYHLOODLHQW�HQ�SOHLQH�QXLW�HW�TXH�WRXW�OH�PRQGH�GHVFHQGDLW��DIIROÑ�GDQV�
OHV�DEULV��&jÑWDLW�XQH�FDYDOFDGH�GDQV�OHV�HVFDOLHUV�HW�XQH�YÑULWDEOH�ERXVFXODGH�Î�OjHQWUÑH�GHV�FDYHV��
3DUIRLV�RQ�DWWHQGDLW�ORQJWHPSV�HQ�VLOHQFH�OH�YURPELVVHPHQW�GjK\SRWKÑWLTXHV�DYLRQV���QRXV�QRXV�HQ-
GRUPLRQV�GDQV�OHV�EUDV�GHV�DGXOWHV����3DUIRLV�OHV�DYLRQV�DUULYDLHQW�WUÔV�YLWH�GDQV�XQ�DVVRXUGLVVHPHQW�
VLQLVWUH�HW�WRXW�OH�VRO�UÑSHUFXWDLW�GDQV�XQH�VRUWH�GjÑQRUPH�LPSORVLRQ�OjÑFODWHPHQW�GHV�ERPEHV��'HV�
IHPPHV�VRXYHQW�QH�SRXYDLHQW�\�UÑVLVWHU�HW�MH�PH�VRXYLHQV�GjDYRLU�YX�7LWLVVH�VH�GÑEDWWUH�FRPPH�XQH�
IRUFHQÑH�HQWUH�TXDWUH�KRPPHV��TXL�YRXODLHQW�OjHPSÒFKHU�GH�UHPRQWHU�GDQV�OD�UXH��0ÑPÑ��UHYLYDQW�
VDQV�GRXWH�OD�PRUW�GH�VD�oOOH��VH�EDODQ£DLW�HQ�FKDQWRQQDQW��OH�UHJDUG�SHUGX�FRPPH�OHV�HQIDQWV�DXWLVWHV�
� 'DQV�PD�FDUULÔUH�GH�SURIHVVHXU�GH�IUDQ£DLV�DYLGH�GH�SDUDOOÑOLVPHV�DYHF�OjDUW��MjHXV�OjRFFDVLRQ�GH�
YLVLWHU�DYHF�PHV�ÑOÔYHV�GH�0DGULG�XQH�H[SRVLWLRQ�GX�GHVVLQDWHXU�HW�VFXOSWHXU�DQJODLV�+HQU\�0RRUH��
1RXV�GÑFRXYUÖPHV�HQVHPEOH�HW�DYHF�TXHOOH�ÑPRWLRQ�VHV�GHVVLQV�VXU�OH�PÑWUR�GH�/RQGUHV�SHQGDQW�OD�
JXHUUH��,O�VHUYDLW�GH�UHIXJH�DX[�KDELWDQWV�TXL�\�SDVVDLHQW�GHV�QXLWV�HQWLÔUHV��/jDWPRVSKÔUH�ORXUGH��OD�
IDLP��OjDQJRLVVH��OjKÑEÑWXGH�GHYDQW�OjÑQRUPLWÑ�GHV�ÑYÑQHPHQWV��WRXW�Vj\�OLVDLW�PDJQLoTXHPHQW�HW�MH�
SXV�DMRXWHU�GHV�GÑWDLOV�SHUVRQQHOV��/HV�ÑOÔYHV�QjHQ�UHYHQDLHQW�SDV��FUR\DQW�FHWWH�JXHUUH�TXL�QjÑWDLW�
SDV�OD�OHXU��Î�XQH�GLVWDQFH�VLGÑUDOH�
� -H�PH�VRXYLHQV�DXVVL�GjXQH�QXLW�SDUWLFXOLÔUH�Rã�XQH�DOHUWH�D\DQW�UHWHQWL��3DSD��TXL�GRUPDLW�
GDQV�QRWUH�FKDPEUH�VH�OHYD�YLWH�HW�YRXOXW�QRXV�IDLUH�GHVFHQGUH��0DLV��MH�QH�VDLV�FH�TXL�PH�SULW��MH�UH-
IXVDL�REVWLQÑPHQW�GH�OXL�REÑLU��3RXU�PH�FRQYDLQFUH��LO�PH�SULW�GDQV�VHV�EUDV�HW�RXYULW�OD�IHQÒWUH�WRXWH�
JUDQGH��-DPDLV�MH�QjRXEOLHUDL�FH�VSHFWDFOH�GDQWHVTXH���FjÑWDLW�OD�QXLW�GX����DYULO�������/H�FLHO�ÑWDLW�
VLOORQQÑ�GjÑFODLUV�TXL�EODQFKLVVDLHQW�OD�QXLW�GDQV�WRXV�OHV�VHQV��OD�YLOOH�ÑWDLW�FRPPH�URXJLH�DX�IHX�HW�
SDUDLVVDLW�LUUÑHOOH�DYHF�VRQ�FLHO�TXDGULOOÑ�GH�IXVÑHV�DX�VLIpHPHQW�PHQD£DQW��-H�PH�VHUUDL�IRUW�FRQWUH�
3DSD�HW�HPSRUWDL�Î�MDPDLV��EORWWLH�DX�FUHX[�GH�VRQ�ÑSDXOH��OjLPDJH�LQWHUGLWH�HW�JUDQGLRVH�GHV�EHDXWÑV�
GH�OD�JXHUUH�
� -jDSSULV�SOXV�WDUG�TXH�GDQV�FHWWH�QXLW�IDWLGLTXH�Rã�OjDYLDWLRQ�DOOLÑH�DYDLW�UDVÑ�OD�JDUH�GH�WULDJH�
GH�6RWWHYLOOH�OÔV�5RXHQ�ÑWDLHQW�PRUWV�OHV�SDUHQWV�GjXQ�GH�PHV�RQFOHV�SDU�DOOLDQFH��²�QRXYHDX�OD�1RU-
PDQGLH�GHYDLW�Î�VD�VLWXDWLRQ�VWUDWÑJLTXH�GjÒWUH�OH�OLHX�GH�IHX[�FURLVÑV�TXL�HQ�IDLVDLW�GHSXLV�GHV�PRLV�XQH�
UÑJLRQ�PDUW\UH��²�QRXYHDX�OH�GUDPH�FHUQDLW�GH�SUÔV��QRWUH�IDPLOOH�PÒPH�VL��WURS�SHWLWHV�HQFRUH��QRXV�
QH�SáPHV�HQ�PHVXUHU�WRXWH��OjÑWHQGXH��3RXUWDQW�SRXU�FH�MHXQH�KRPPH��oDQFÑ�Î�OD�SOXV�MHXQH�V�XU�GH�
0DPDQ��HQ�XQH�QXLW��SOXV�GH�SDUHQWV��SOXV�GH�PDLVRQ��SOXV�GjDQFUDJH��(W�LO�ÑWDLW�oOV�XQLTXH��3DU�OD�VXLWH��
LO�GHYLQW�XQ�KRPPH�DVVH]�GXU�PDLV�TXHOV�FKHPLQV�VjRXYUHQW�Î�QRXV�SRXU�VXSSRUWHU�OjKRUUHXU�
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#0#56#5+#�6#;.14�.+0&�'6�.ŉ7-4#+0'��
LA POÉSIE COMME TÉMOIGNAGE

présentation et traduction par Vladimir Claude Fišera

 $��7D\ORU�/LQG��QpH�HQ������HVW�XQH�SKRWR�UHSRUWHU�EULWDQQLTXH��SRpWHVVH��DXWHXU�GH�SOXVLHXUV 
� DOEXPV� GH� SKRWRJUDSKLHV� HW� G¶H[SRVLWLRQV� GH� SKRWRV� VXU� OHV� pSLFHQWUHV� GH� OD� YLROHQFH� GH� JXHUUH� 
/LE\H��&DXFDVH�HW��GHSXLV�������8NUDLQH��(OOH�WUDYDLOOH�SRXU�OH�National Geographic et les agences et médias les 
SOXV�SUHVWLJLHX[�
� 6RQ�GHUQLHU� UHFXHLO� GH�SRpVLH�� GH�SURVHV�FRXUWHV� HW� GH�SKRWRV��One Language� �pG��6PLWK�'RRUVWRS��
/RQGUHV���������pYRTXH�OD�ODQJXH�XQLYHUVHOOH�GH�OD�SKRWR�HW�DXVVL�FHOOH��WRXW�DXVVL�XQLYHUVHOOH��KpODV��GH�OD�YLR-
OHQFH��VHXOH�H[SUHVVLRQ�TXH�FRPSUHQQHQW�OHV�YLROHQWV�
� (OOH�GpFULW� OHV�j�F{WpV�GH�OD�YLH�FRQWLQXpH��WRXFKDQWH��VRXYHQW�FRQVLVWDQW�HQ�SRUWUDLWV�GH�O¶DYDQW�HW�GH�
l’après tout frais d’une guerre sauvage, témoignages consignés sans grandiloquence ni voyeurisme à quelques 
HQFDEOXUHV�GH�OD�OLJQH�GH�IURQW�GDQV�OH�'RQEDVV��HQ�8NUDLQH�GH�O¶(VW�
� /H� WH[WH� FL�GHVVRXV�� VXU� 'RQHWVN�� VD� FDSLWDOH�� RFFXSpH� GHSXLV� ����� SDU� O¶DUPpH� UXVVH�� IDLW� SDU-
tie des « poèmes hautement recommandés »�GH� O¶DQQpH������� UHSURGXLWV�GDQV�The Forward Book of Poetry 
����, )RUZDUG�$UWV�)RXQGDWLRQ���)DEHU�DQG�)DEHU��/RQGUHV�������

BOMBARDEMENTS EN JUIN - Yves LABBÉ
Évocation d’une récurrence historique qui ne nous surprend plus (juin 1940, juin 1944, juin 2024),

présenté par Vladimir Claude Fišera 
 Note :�GDQV�OD�GHUQLÔUH�OLYUDLVRQ�GH�OD�UHYXH�SRÑWLTXH�HW�OLWWÑUDLUH�QRUPDQGH�À l’index (11, rue du Stade, 
76133 Épouville)��<YHV�1RÓO�/DEEÑ�ÑYRTXH�OHV�ERPEDUGHPHQWV�GH�MXLQ������VXELV�HQ�ERUGV�GH�/RLUH�DX[�SRQWV�
FRXSÑV�SDU�XQH�IDPLOOH�UÑIXJLÑH�GX�&RWHQWLQ�G
Rã�LO�HVW�RULJLQDLUH��6D�YLOOH�QDWDOH�(Saint-Lô ?)�GHYDLW�ÒWUH�GÑ-
WUXLWH�SDU�G
DXWUHV�ERPEDUGHPHQWV�TXDWUH�DQV�SOXV�WDUG�
� <��1�� /DEEÑ�� LQJÑQLHXU��GRFWHXU�HQ� VRFLRORJLH�� WUDQVSRVH�GDQV� VD�QRXYHOOH�« Une nuit à l’Écotière » 
q�TXH�YLHQW�GH�SXEOLHU�À l’index�GDQV�VRQ�QXPÑUR����q�OH�UÑFLW�GX�ERPEDUGHPHQW�GH�MXLQ�������YX�SDU�XQ�HQIDQW�

 Extraits : « (…) je crois deviner ce qu’on s’évertue à taire, le mot redouté qu’on évite comme s’il explo-
sait dans la bouche : les bombes !
 Incrédule, je me dis : c’est le jour qu’elles apparaissent car je les ai vues scintiller au soleil dans le ciel. 
Mais cette nuit, c’est plutôt comme une fête, une étrange fête au goût excitant de l’aventure, à être comme ça 
sur la grève, loin de la maison.
 Tout le monde parle avec tout le monde avec des voix forcées, comme des acteurs improvisés jouant 
une mauvaise pièce en pleine nature. Et dans la douceur de cette nuit d’été insolite on s’affaire pour partager 
ce qu’on a emmené pour manger. Il faut manger.
 Puis, cous tendus, nez en l’air comme pour une imploration… Présence Céleste ? Non, seule-
ment le vrombissement des moteurs. Pas de Salut venu d’En- haut. Et soudain le spectacle commence : 
ÑFODERXVVXUHV�VXVSHQGXHV�HW�FRPPH�oJÑHV�GHV�IXVÑHV�ÑFODLUDQWHV��FKDSHOHWV�G
REXV�GH�'&$�TXL�H[SORVHQW�OÎ�
KDXW��'HV�ERPEHV�TX
RQ�Q
D�SDV�YX�WRPEHU�H[KDOHQW�OHXU�VRXIpH�LQIHUQDO�HW�DOOXPHQW�GHV�EUDVLHUV�DX�ORLQ��-H�
suis hypnotisé par cet événement démoniaque et barbare ; oubliés les naufragés de la grève drapés dans leurs 
FRXYHUWXUHV��oJÑV� VXU� FHWWH�JUÔYH�GDQV� O
DWWHQWH�� O
ÑSRXYDQWDEOH�DWWHQWH�GX� VLIpHPHQW�PRUWHO�TXL� YULOOH� OHV�
nerfs, en guise d’Annonciation.
 Les naufragés de la grève se sont tus, mais moi je n’ai pas peur.
� �{��-
DYDLV�WRXWH�OD�FDPSDJQH�HQGRUPLH�GHYDQW�PRL��SRXU�PRL�VHXO��&
HVW�DORUV�TX
DX�ORLQ�MH�YRLV�OH�IXVLO��
,O�HVW�SUÔV�G
XQH�KDLH�TX
RQ�QH�SHXW�DSHUFHYRLU�G
HQ�EDV��-
HQ�VXLV�VáU��F
HVW�ELHQ�XQ�IXVLO��(W�XQ�SHX�Î�O
ÑFDUW�MH�
GHYLQH�XQ�FRUSV��GÑVDUWLFXOÑ�FRPPH�XQ�SDQWLQ��GDQV�XQH�pDTXH�VRPEUH��%UXVTXHPHQW��FRPPH�DX�UÑYHLO��MH�UH-
SUHQGV�FRQVFLHQFH���OH�IHX�G
DUWLoFH�WXH�HW�EUáOH��OD�SHXU�VXU�OD�JUÔYH�UHWURXYH�VD�UDLVRQ�G
ÒWUH�HW�OH�PRW�JXHUUH�
son sens. (…)

À DONETSK ���

Tu m’apprends ce truc du temps de guerre,
chercher des plantes en pot vivantes
aux fenêtres de l’Avenue de Kiev.
La plupart sont desséchées et brunes.
Mais un géranium vert
et une succulente-araignée
sont preuve de vie
pour la personne qui les arrose.  
Des blocs d’immeubles entiers sont abandonnés.
Lignes de téléphone effondrées,
branches explosées
qui jonchent la route.

Aucune voix,
aucun tintement métallique au loin,
pas de bus, pas d’enfants qui jouent.
Son blanc des feuilles qui bruissent.
Tu dis : c’est comme un dimanche, tous les jours.
Chiens errants, hirondelles,
et le battement doux, assourdi du bombardement.

 (1) Clôturant ce chapitre, il y a une carte postale d’avant la 
guerre, destinée aux visiteurs, avec une ville pimpante, très 
YHUWH��VRQ��ÀHXYH��VHV�URFKHUV�HW�TXL�VH�IRQG�GDQV�OD�VWHSSH�HQ�
arrière-plan  (note de VF).

Écrire e
n temps de guerre



 J.-P. Amette est né en 1936 à Saint-Pierre-sur-Dives (Calvados) mais il a vécu dans sa jeunesse 
exclusivement à Caen et dans ses nouveaux quartiers périphériques et ce, jusqu’à l’âge de 21 ans. Il a 
étudié à Argentan puis à Caen, enseigné le français puis a bifurqué vers le journalisme, de Ouest-France 
au Point et à la radio. Il a aussi été responsable de collection chez plusieurs éditeurs parisiens. Il est en 
outre aquarelliste à ses heures.
 Auteur de nombreux romans et de romans policiers, scénariste pour la télévision et dramaturge, il 
D�HX�SOXVLHXUV�SUL[�OLWWpUDLUHV�GRQW�OH�*RQFRXUW�HW��SOXV�VLJQL¿FDWLYHPHQW��OH�3UL[�5RJHU�1LPLHU�FDU�LO�V¶LQVFULW�
dans la lignée des « hussards », non-conformistes de droite (il est un  passionné de la culture allemande 
mais aussi de Voltaire), sardoniques et désabusés.
 Il est revenu à plusieurs reprises dans son œuvre protéiforme sur son identité caennaise et, sin-
gulièrement, dans ce récit/roman centré sur sa prime jeunesse et son adolescence où Caen et le Bessin 
¿JXUHQW�FRPPH�SHUVRQQDJHV�FHQWUDX[��&DHQ�R��LO�SDVVH�VRQ�HQIDQFH�HW�DGROHVFHQFH�GDQV�OHV�UXLQHV�GH�
la ville dévastée par l’aviation britannique. Le héros y revient à l’âge adulte après nombre d’années et 
V¶LQGLJQH�GH�OD�ODLGHXU�DUFKLWHFWXUDOH�GH�OD�©�5HFRQVWUXFWLRQ�ª�GHV�DQQpHV������TXL�HႇDFH�OH�SDVVp�GH�OD�
ville. Il brocarde aussi la sérialisation banale de ses habitants, amnésiques, prisonniers volontaires de la 
modernité et de sa société de consommation.
EXTRAITS : 
 1) (sur Saint-Pierre-sur-Dives jamais nommée en tant que telle mais que révèlent ses halles et 
sa tour gothique) « C’est ici l’observatoire, le refuge, la tour de guet pour prévenir la région de toutes les 
pluies normandes, ces longues marées de brumes qui hantent les pâturages, ses jours sans soleil et sans 
fond qui se condensent en gouttelettes bien rondes, bien dodues, bien transparentes (…) La pluie dérive, 
scintille et s’éparpille ».
 2) (1947-1948) « Vers Langrune et Saint Aubin, il y avait une large zone plus bleutée, banc de 
sable peut-être et qui miroitait d’un argent gras. La Juvaquatre roulait au ralenti le long de cette route 
bombée, droite, régulièrement coupée par des tranchées. On voyait un rang de villas : clochetons, colom-
bages, balcons mitraillés, toitures crevées, avec des faïences, des paratonnerres en culbute. Il y avait un 
blockhaus avec des morceaux de ferraille autour. IL s’appuyait sur une colline de sable (…) Parfois un 
nuage formait une grosse ombre, le blockhaus grandissait, devenait cube et la forêt d’herbe, couchée par 
le vent, formait une toison violette. De là on voyait aussi des barbelés, chevaux de frise, cabines de bain 
DUURVpHV�GH�EDOOHV��WUqV�pFXPRLUHV�HW��GDQV�O¶DUURQGL�GH�OD�EDLH��TXHOTXHV�EkWLPHQWV�FODLUV��GHV�K{WHOV�WURLV�
pWRLOHV�TXL�DYDLHQW�VXEL�XQ�GU{OH�GH�FRXS�G¶DUURVRLU�ª�
 3) (Caen, 1945-1947) « Caen, de nouveau, était un bourbier, un terrain retourné du genre cimetière 
avec des feux ici et là, des feux de planches, des feux de toile goudronnée, des feux de charpentes, des 
feux qui formaient de la fumée âcre et sombre. Il y avait des femmes qui cherchaient des points d’eau. 
Mon père, lui, déblayait le terrain où s’était trouvé l’ancien magasin (de vente et de réparations d’appa-
reils de radio,VF). Il me raconta, plus tard, qu’il avait trouvé un tournevis. L’eau formait des bulles dans 
OHV�ÀDTXHV��¬�O¶DQJOH�GX�&\JQH�GH�&URL[�HW�GH�OD�UXH�GH�)DODLVH��GHV�JDUoRQV�MRXDLHQW�OH�ORQJ�G¶XQ�PXU�
de brique, entre les volutes surchargées d’un châssis de verrière. Ils se lançaient des canettes de bière, 
GHV�FDUWRQV��GHV�W{OHV��GHV�PRUFHDX[�GH�JULOODJH��XQH�YLHLOOH�SDWLQHWWH�HW�XQ�PRUFHDX�GH�WRLOH�FLUpH��'HV�
OpJXPHV�SRXUULV��&¶pWDLW�XQH�MRXUQpH�VDQV�¿Q��VDQV�OLPLWH��FUpSXVFXODLUH�TXL�YHLOODLW�GDQV�OD�OXPLqUH��XQH�
HVSqFH�GH�FDWDVWURSKH�¿JpH�VRXV�XQ�FLHO�EDV��TXL�UHMRLJQDLW�OD�PHU�ª�
 4) « mon père (…) fait partie de ces honnêtes gens qui reconstruisent la ville, préparent l’avenir, 
pTXLSHQW�OD�UpJLRQ�DYHF�GHV�DVSLUDWHXUV��GHV�KDFKRLUV�pOHFWULTXHV��GHV�PL[HUV��GHV�DUPRLUHV�IULJRUL¿TXHV��
téléviseurs, meubles radio-phono, séchoirs électriques, distributeurs d’ozone ».
 5) « les caissons (immergés le 6 juin 1944, VF) d’Arromanches suivent les grandes houles et s’af-
faissent quand des colonies de vacances entières grimpent dessus et refont le Débarquement, Jour J. Les 
SHWLWV�&DHQQDLV�GH�GRX]H�DQV�MRXHQW�j�O¶DYLRQ�DYHF�GHV�EUXLWV�GH�ERXFKH��LOV�IRQW�OH�VL௼HPHQW�GHV�ERPEHV�
et puis sort une Wehrmacht d’une boîte de camembert. (…) Quand le soleil brille on voit la carcasse dé-
mantelée d’un camion Dodge ou les cuivres des munitions, répandues dans un champ d’algues ».
 6) (années 1950-1960) « Chaque matin, les Caennais ouvrent leurs fenêtres et découvrent des 
avenues refaites, des toits d’immeubles plats, des publicités pour de nouvelles voitures, des stations- 
service aux couleurs tranchées : blanches et écarlates, bleu cobalt, rouge chrome, orange épais. On 
rouvre la piscine de chez Maës, les familles piqueniquent dans la prairie (…) «des statues de plâtre sont 
pYDFXpHV�HW�MHWpHV�j�OD�PHU��GDQV�OD�EDLH�GH�6DOOHQHOOHV��/D�YLOOH�GHYLHQW�XQ�VRQJH�ÀRWWDQW��FRPPHUFLDO��
/HV�UXHV�VRQW�HQFRPEUpHV�GH�IULJRV�GH�UpFODPH��GH�VRPPLHUV�j�GHV�SUL[�Gp¿DQW�WRXWH�FRQFXUUHQFH��/¶K{WHO�
d’Escoville et ses encadrements de fenêtres noircis : caché par de grandes palissades publicitaires. (…) 
La terre (…) emporte des quartiers entiers vers un estuaire ».

JACQUES-PIERRE AMETTE et son livre
Jeunesse dans une ville normande (Le Seuil, 1981)
présentation et choix d’extraits par Vladimir Claude Fišera
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Échos poétiques...
LE PRINTEMPS

&HV�SDJHV�GH�SRÑVLHV�UHSURGXLVHQW�Î�SHX�GH�FKRVH�SUÔV
OD�FRPSLODWLRQ�GHV�SRÔPHV�VXU�OHV�TXDWUH�VDLVRQV
TXL�D�SRUWÑ�OH�VSHFWDFOH�GH�QRWUH�FHQWHQDLUH

Î�O
+ÛWHO�*UDQGYDO�&DOLJQ\�Î�9DORJQHV�HQ������
5HQGRQV�KRPPDJH�Î�&KDUOHV�G
2UOÑDQV��XQ�GHV�SUHPLHUV�Î�FÑOÑEUHU�OH�SULQWHPSV� 

HW�TXL��GH�VLÔFOH�HQ�VLÔFOH�QRXUULW�O
LQVSLUDWLRQ�GHV�SRÔWHV�
GH�/XFLH�'HODUXH�0DUGUXV�Î�QRV�DXWHXUV�GH�OD�6(1�

Le temps a laissié
son manteau

/H�WHPSV�D�ODLVVLÑ�VRQ�PDQWHDX
'H�YHQW��GH�IURLGXUH�HW�GH�SOX\H�

(W�V
HVW�YHVWX�GH�EURXGHULH�
'H�VROHLO�OX\DQW��FOHU�HW�EHDX�
,O�Q
\�D�EHVWH��QH�R\VHDX�

4X
HQ�VRQ�MDUJRQ�QH�FKDQWH�RX�FULH
/H�WHPSV�D�ODLVVLÑ�VRQ�PDQWHDX
'H�YHQW��GH�IURLGXUH�HW�GH�SOX\H�

Rivière, fontaine et ruisseau
Portent, en livree jolie,

*RXWWHV�G
DUJHQW��G
RUIDYHULH��
&KDVFXQ�V
DELOOH�GH�QRXYHDX

/H�WHPSV�D�ODLVVLÑ�VRQ�PDQWHDX�

Charles d’Orléans

Le Printemps 

/H�SULQWHPSV��Î�WUDYHUV�WRXW�FH�TXL�QRXV�VÑTXHVWUH��
6
DQQRQFH�GÑMÎ��VRXUG��H[DFW��SULPRUGLDO��
(W�YRLFL�TX
XQ�ÑPRL�GRXFHPHQW�EHVWLDO�
(PSRUWH�QRV�GÑVLUV�YHUV�VD�IÒWH�WHUUHVWUH��
/
LPSÑULHX[�LQVWLQFW�UHSRXVVH�OH�IDUGHDX�

'X�VRQJH�HW�GX�ODEHXU�GHV�YLOOHV�HQ�WXPXOWH���
9HUV�OHV�ERLV��YHUV�OHV�FKDPSV��YHUV�OHV�SUÑV�JRUJÑV�G
HDX��

,O�V
ÑODQFH��DIIDPÑ�G
ÑFORVLRQV�LQFXOWHV��
��$K���SXLVTXH�OHV�VDLVRQV�V
DSSUÒWHQW�Î�VRUWLU�
'H�FH�ERXUJHRQ�FUHYÑ�SOHLQ�GH�IHXLOOHV�GÑIDLWHV��
1RXV�SUHQGUH�SDU�OD�PDLQ�HQ�ULDQW�HW�ERQGLU�

3DUPL�OHV�DUEUHV�JULV�GRQW�YHUGLVVHQW�OHV�IDÖWHV��
$K�YLYUH�����4XHOOH�YRL[�DSSHOOH�Î�O
KRUL]RQ"����
/
DLU�WLÑGL��OH�FLHO�FODLU�HW�OH�VROHLO�TXL�MRXH��

7RXW�FHW�LYUH�SULQWHPSV�HPSRUWH�QRV�UDLVRQV��
(W�WRXWH�OD�MHXQHVVH�HVW�PRQWÑH�Î�QRV�MRXHV���
(W�QRXV�DYRQV�SRVÑ�QRV�SDXPHV�VXU�QRV�\HX[��
(W�QRXV�DYRQV�VHQWL�TX
HQ�QRXV�$GDP�HW�(YH�

6H�GUHVVDLHQW��SRXU�UHSUHQGUH�HQVHPEOH�O
DQFLHQ�UÒYH�
'
ÒWUH�QXV��G
ÒWUH�SXUV��G
ÒWUH�VHXOV��G
ÒWUH�KHXUHX[�

Lucie Delarue-Mardrus

Caresser le pelage neuf des près

Quand la douleur éraille
OH�JRáW�SDVVÑ�GHV�DFFRUGV�QDWXUHOV�
HPSÒFKH�OjLQFOXVLRQ�GH�QRV�VRXIpHV

dans celui des éléments,
QRXV�UHWLHQW��LPPRELOHV��FRPPH�WRXUQÑV

YHUV�OjKRUL]RQ�FORV�GHV�FKDPEUHV
DORUV�TXH�OjRHLO�YRXGUDLW�FDUHVVHU

OH�SHODJH�QHXI�GHV�SUÑV�
F�XU�RXYHUW��V
DOORQJHU�

                                         Claude Vancour

Romance printanière

/H�EHO�DVWUH�GX�MRXU�
GX�FLHO�EOHX�VDQV�QXDJH�
GLVSHUVH�DYHF�DPRXU

VHV�UD\RQV�G
RU�YRODJHV�
2���'RX[�VROHLO�GH�PDL
WX�UÑSDQGV�VXU�OD�WHUUH�
HQ�WUÑVRU�ELHQ�DLPÑ�
WD�FKDOHXU�SULQWDQLÔUH�
9LHQV�WH�EORWWLU�DX�FUHX[
GH�PRQ�ÌPH�PRQ�$QJH��

                                         Michel Bartha
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La belle saison en vallée 

/
DXEH�OHQWHPHQW�VRUW�GH�VD�PDLQ�OD�OXPLÔUH�
/H�KÒWUH�VH�UÑYHLOOH�Rã�VDXWLOOH�O
RLVHDX�

/
$EED\H�GRXFHPHQW�HQWURXYUH�VD�SDXSLÔUH�
8QH�EULVH�OÑJÔUH�HPEUDVVH�OH�URVHDX�

/H�MDUGLQ�UDGLHX[�TX
XQ�VROHLO�SÌOH�GRUH�
'H�VHV�UD\RQV�YHUPHLOV�YLEUDQW�VXU�FKDTXH�pHXU
�'HV�UHpHWV�G
DUF�HQ�FLHO��Rã�RQ�FURLUDLW�HQFRUH
9RLU�GHV�SHUOHV�EULOOHU�GDQV�O
ÑFULQ�GH�OHXU�F�XU�

&RPPH�XQ�YRLOH�PRXYDQW�pRWWDQW�VXU�OD�ULYLÔUH�
,O�HQODFH�OD�URVH�DX[�SDUIXPV�HQLYUDQWV�

/H�YLHX[�SRQW�GH�ERLV�VHPEOH�XQ�EDOFRQ�GH�SULÔUH�
7RXW�V
DQLPH�HW�IUÑPLW�DX�VRXIpH�GX�SULQWHPSV�

$�FH�GRX[�VRXYHQLU��PRQ�UHJDUG�VH�UÑYHLOOH�
-H�FRQWHPSOH�OH�FLHO��OD�WHUUH�HW�O
KRUL]RQ�
Soudain, un friselis caresse chaque feuille.
/D�YLH�HQ�PRL�VXUJLW��F
HVW�OD�EHOOH�VDLVRQ�

 1\PSKÑD

...du centenaire
Le printemps

/H�VROHLO�GDUGH�VHV�UD\RQV
3HUFH�OD�EUXPH�Î�O
KRUL]RQ�

&
HVW�SRXU�OXL�OD�PHLOOHXUH�ID£RQ
'
DQQRQFHU�OD�EHOOH�VDLVRQ�

/D�YLH�UHSUHQG�GDQV�OH�YDOORQ�
6RXGDLQ�OH�PHUOH�HW�OH�SLQVRQ
6LIpHQW�GH�QRXYHOOHV�FKDQVRQV�
,OV�UDFRQWHQW�TXH�O
KLYHU�IXW�ORQJ�

/D�QDWXUH�KLHU�HQ�ERXUJHRQV
2IIUH�GHV�pHXUV��O
H[SORVLRQ�
/H�UHQRXYHDX�GHV�SODQWDWLRQV�
Réclame toute notre attention.

$PLV�VRUWRQV�GH�QRV�PDLVRQV
(W�Î�SOHLQ�SRXPRQV�UHVSLURQV�
5HSUHQRQV�QRV�H[SÑGLWLRQV
(Q�LQVROLWHV�WRXUELOORQV�

*RáWRQV�QRV�SURSUHV�VHQVDWLRQV�
Redécouvrons l’émanation

'HV�IUDJUDQFHV�TXL�SDU�PLOOLRQV
(PEDXPHQW�HQ�GÑpDJUDWLRQ�

&KDFXQ�DXUD�VD�SHUFHSWLRQ
(Q�IRQFWLRQ�GH�VHV�LPSUHVVLRQV�

,O�IRUJHUD�GHV�FRQQH[LRQV
(W�IHUD�OH�SOHLQ�G
ÑPRWLRQ�

$YDQW�TXH�YLHQQH�OD�PRLVVRQ�
Vivons la manifestation

'X�SULQWHPSV�HW�GH�VD�PLVVLRQ�
$LPRQV�Î�SHUGUH�OD�UDLVRQ.

Marie Paule Guillemard

En douceur
/
KLYHU�OHQWHPHQW�DJRQLVH

Remisant ses quintes de toux
7DQGLV�TXH�OH�SULQWHPSV�V
LULVH
'H�PLOOH�pHXUV�DX[�WRQV�VL�GRX[�

/H�VROHLO�VH�ULW�GHV�QXDJHV
(W�OHV�RLVHDX[�HQ�OHXU�ODWLQ

5HYHQDQW�GH�ORLQWDLQV�YR\DJHV
Nous enchantent dès le matin.

&ROHWWH�'HVFKDPSV

Les quatre saisons (le Printemps)

3UHPLHU�GH�WRXV��DYHF�OHV�WLJHV�YHUWHV�GHV�pHXUV
TXL�SDUHQW�HQ�FDFKHWWH�OH�OLPRQ�GH�OHXUV�FRXOHXUV�
OHV�ERXUJHRQV�TXL�SHUFHQW�OHQWHPHQW�OHV�ÑFRUFHV
SURWÑJÑHV�SDU�OD�SRXVVH�GHV�IHXLOOHV�TXL�V
DPRUFH
HW�OD�FODUWÑ�OXPLQHXVH�GX�MRXU�TXL�V
HQGRUW�SOXV�WDUG

IXUWLYHPHQW�OH�SULQWHPSV�VH�GÑYRLOH�VDQV�IDUG
SURGLJXDQW�OD�GRXFH�FKDOHXU�GX�VROHLO�TXL�UHQDÖW
Î�WRXV�OHV�ÒWUHV�GH�OD�QDWXUH�TXL�V
ÑWDLHQW�IDQÑV
SRXU�ÑFORUH�GDQV�XQ�IRLVRQQHPHQW�GH�VHQWHXU
GH�FRORULV�HW�GH�V\PSKRQLHV�G
RLVHDX[�FKDQWHXUV�

                                             Marc Hébert

La fleur de l'aube 

/
RPEUH�V
HVW�ÑYDQRXLH
$X�WHUPH�G
XQH�QXLW
2ã�OD�FDSH�GH�O
+LYHU
$YDLW�WRXW�UHFRXYHUW�

$SUÔV�FH�ORQJ�VRPPHLO
0LOOH�EUXLWV�VH�UÑYHLOOHQW

&RPPH�XQH�DUPÑH�GHERXW
Qui chante le redoux.

'DQV�OD�OXHXU�GX�MRXU�
(Q�JXLVH�GH�ERQMRXU�
$X�SUHPLHU�SURPHQHXU

6
RIIUH�XQ�ERVTXHW�GH�pHXUV�

'
XQ�DUÛPH�VXDYH
'HV�DPDQGLHUV�G
$OJDUYH�

5RVHV�EODQFKHV�GH�QREOH�ÑSLQH�
6H�GÑFRXYUH�O
DXEÑSLQH�

 Chantal Crugnola Phliponeau
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Tous les ans c'est nouveau
7RXV�OHV�DQV�F
HVW�QRXYHDX�HW�SRXUWDQW�F
HVW�SDUHLO�
Mon jardin se réveille.
<HX[�GH�FURFXV��RUHLOOHV�HQ�SHUFH�QHLJHV�
9ÒWX�GH�O
RU�WXOLSH��IRUV\WKLD�RX�MRQTXLOOH
Mon jardin se maquille.

/H�VROHLO�PRQWH��OH�MRXU�V
DOORQJH�
(SRQJH�QRWUH�KLYHU�
-DUGLQLHUV�HW�SRÔWHV�V
DQLPHQW��YLVLRQQDLUHV�

0RQ�MDUGLQ�DX�VROHLO��
/HV�DUEUHV�H[DOWÑV�GH�VÔYH�VH�UÑYHLOOHQW�
/HV�LQVHFWHV�V
ÑWLUHQW��LQWHUURJHQW�OH�FLHO�
7RXV�OHV�DQV�F
HVW�QRXYHDX�HW�SRXUWDQW�F
HVW�SDUHLO�

/H�VROHLO�PRQWH�HW�OHV�RLVHDX[�UDFRQWHQW
/HV�SD\V�WUDYHUVÑV�
/HV�QLGV�ELHQ�WDSLVVÑV{

&
HVW�OH�SULQWHPSV�
7RXV�OHV�DQV�F
HVW�QRXYHDX�HW�SRXUWDQW�F
HVW�SDUHLO�

Jocelyne Corbel

Le Printemps
1

$YHF�DOOÑJUHVVH�OHV�RLVHDX[�FKDQWHQW�
9RFDOLVHV�MR\HXVHV�HW�YLEUDQWHV�
0RUGDQWV�HW�WULOOHV�SRXU�OHV�)ÑHV�
6DOXWDWLRQ�DX�3ULQWHPSV�UHWURXYÑ�

/HV�IHXLOOHV�PXUPXUHQW�
$X�JUÑ�G
XQH�EULVH�LPPDWXUH�
0DLV�OH�FLHO�EOHX�VH�PHXUW�
Pour un voile de douleur
'ÑFKLUÑ�SDU�GHV�ÑFODLUV�
$�O
DFPÑ�GH�OD�FROÔUH�

5HWHQWLVVHQW�OHV�FRXSV�GH�WRQQHUUH
6
HQVXLW�XQ�JUDQG�VLOHQFH�

(QWUHFRXSÑ�GH�O
DSSHO�GHV�FKDQWV�

2
/
$VWUH�G
2U�V
ÑOÔYH�Î�O
KRUL]RQ�

,OOXPLQH�SUÑV�HW�YDOORQV�
/H�WHPSV�HVW�VXVSHQGX�
¿���0XOWLSOHV�VSOHQGHXUV�

3
)ÑHV�HW�1\PSKHV�GDQVHQW�Î�O
XQLVVRQ�

6XU�XQH�HQYROÑH�MR\HXVH�Î�TXDWUH�WHPSV�
6XLYLH�GH�TXLQWH�GH�ERXUGRQV�

+\PQH�Î�OD�QDWXUH�
5DYLVVHPHQW�GX�3ULQWHPSV�

Marie Seguin

Au premier soleil

$X�SUHPLHU�VROHLO�DSUÔV�O
KLYHU�
0RQ�F�XU�TXLWWH�VD�FDJH�GH�YHUUH�
6
HQLYUH�JRXUPDQG��GRXFHXU�GH�O
DLU�

%LHQIDLW�GHV�DUÛPHV�GH�OD�PHU�

                                   Lydie Hétet Escalard

Natur'homme 

'DQV�OH�VRXIpH�DWWLÑGL�G
DYULO
/
DUEULVVHDX��DSSULYRLVH�OH�YHQW��
6HV�ERXUJHRQV�EXWLQHQW�OHV�KHXUHV

$�O
DXEHUJH�GX�SULQWHPSV�
,O�HQWURXYUH�VHV�SDXSLÔUHV
(W�V
ÑWRXUGLW�GH�VROHLO�

$�O
DQJOH�QX�GHV�PXUDLOOHV
/D�OXQH�ÑFODERXVVH

8Q�YLVDJH�EXLVVRQQLHU�
/HV�QÑRQV�WUDTXHQW�OHV�JHVWHV
'HV�VLOKRXHWWHV�HQ�PDUDXGH�

/
RPEUH�WULFRWH�DX�FRLQ�GHV�UXHV
8QH�ÑFKDUSH�GH�P\VWÔUH��
'DQV�GHV�VLOORQV�GH�VROLWXGH

6
LQWHUSHOOHQW�GHV�PDLQV�WHQGXHV�

6XLV�MH�QÑ�SDU�HUUHXU
'DQV�O
HPSULVH�GHV�EUDV
(W�OH�QLG�GHV�ÑSDXOHV�"

8Q�PRXFKRLU�EDW�GH�O
DLOH
6RXV�O
RHLO�GX�TXRWLGLHQ{

2ã�FRXUHQW�FHV�FULV�G
HQIDQWV
3DSLOORQV�IUÑPLVVDQWV

'DQV�O
DOFÛYH�GX�WHPSV�"

Yves Petit

Échos poétiques...   ...du centenaire
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Une décharge publique en l’an de grâce 2035.

 C’est un comble ! C’est un scandale ! C’est une honte !
 Jetée comme cela sans ménagement dans un ESVDP, moi qui faisais l’admiration des 
passants. Les badauds s’arrêtaient, me regardaient, on peut même dire me reluquaient, bavant 
de jalousie. Les agents de police me laissaient passer sans m’arrêter et soupiraient en pensant 
qu’ils ne pourraient jamais me posséder. Et le bourgeois, Havane au coin des lèvres, qui se pre-
nait pour un nabab. Moi, j’étais la vedette, la quintessense de la puissance, du confort, pour tout 
GLUH�GH�OD�FODVVH����0DLV�DXMRXUG¶KXL��F¶HVW�¿QL���&¶HVW�OD�SURKLELWLRQ��
 Vous, ça se comprend, vous n’êtes plus de première jeunesse.

 Ah, pardon, voyez comme je suis bien conservée pour mon âge. On m’a toujours bien en-
WUHWHQXH��3DV�XQH�ULGH��MH�YHX[�GLUH�SDV�XQH�pJUDWLJQXUH��OHV�SQHXV�ELHQ�JRQÀpV��OH�QLYHDX�G¶KXLOH�
WRXMRXUV� YpUL¿p� HW� FKDQJHPHQW� GH� EDODL� V\VWpPDWLTXH� WRXV� OHV� GHX[� DQV�� (W�PDLQWHQDQW�� SOXV�
personne ne me parle, ni ne vient écouter mon ronronnement, ni me caresser avec douceur le 
volant. Plus un jeune ne me regarde en pensant aux échappées du week-end avec mademoiselle 
pour aller au bal, en forêt ou à la plage. Voyez les petites nouvelles. Aucun style! Pas de bruit. 
,QVLJQL¿DQWHV��$K�RXL��HOOHV�RQW�XQ�PRWHXU�pOHFWULTXH��OD�EHOOH�DႇDLUH��&¶HVW�GHYHQX�OH�PXVW��OD�SD-
nacée ! Elles sont écologiques, elles ! nous dit-on en nous tournant le dos. Elles ne polluent pas, 
elles ! D’accord, mais, elles ne tiennent pas la distance les petites nouvelles ! Et puis, les terres 
rares dont elles ont besoin, et bien, elles sont rares ! Qu’elles ne fassent pas trop les malignes, 
elles seront bientôt remplacées par nos consoeurs à hydrogène!

 Et oui, nous les thermiques, nous sommes devenues pestiférées, abandonnées, mal ai-
mées. Où est le temps où en ville on créait l’animation quand une femme faisait un créneau. 
©$ORUV�SpWDVVH��WX�YDV�\�DUULYHU�"�&¶HVW�SRXU�DXMRXUG¶KXL�RX�SRXU�GHPDLQ�"ª�(W�OD�MHXQH�¿OOH�URX-
gissait, calait et s’y reprenait à trois fois. Quelle animation ! Les passants rigolaient. «Peuchère, je 
SDULH�WURLV�IUDQFV�TX¶HOOH�YD�PHWWUH�SOXV�GH���PLQXWHV�SRXU�\�DUULYHUª��(W�OD�MHXQH�¿OOH��SOXV�GpOXUpH�
qu’on imaginait, répondait : «Va te faire foutre, gros naze !» Quelle vie mes enfants ! Mais, au-
MRXUG¶KXL�OD�ERLWH�GH�YLWHVVH�DXWRPDWLTXH�Q¶HVW�SOXV�VXႈVDQWH��F¶HVW�YRLWXUH�DXWRQRPH�RX�OD�PRUW�� 
3OXV�G¶LPSUpYX��YLH�PRUQH���/HV�FRQGXFWHXUV�±�PDLV�SHXW�RQ�HQFRUH�OHV�DSSHOHU�FRPPH�FHOD�"�±�
sont silencieux, apathiques, robotisés, lobotisés. On dirait plutôt des zombies ! Et bien, pantins 
désarticulés, il ne nous reste plus qu’à contempler les électriques passer.

 Et oui, dit la Citroën 2CV à la BMW 840d xDrive 340 ch cabriolet (180 g CO2/km), nous 
sommes has been comme ils disent à la TV. Comme ces villages désertés du Far West après 
OD�UXpH�YHUV�O¶RU��1RXV�VRPPHV�GHYHQXV�GHV�IDQW{PHV��OHV�GpFKHWV�KRQWHX[�GX�UpFKDXႇHPHQW�
climatique. 
 Et pourtant, « Non, rien de rien, Non,  je ne regrette rien ».
 On nous a tellement aimées !

-  Un ange déchu est, dans les traditions chrétienne et juive, un ange banni du Paradis en punition de 
sa rébellion contre Dieu. Le plus connu d’entre-eux est Lucifer/Satan. La principale référence aux anges 
déchus dans la Bible est un passage du Livre d’Isaïe (14:3-27), mais il s’agirait en réalité d’un passage 
décrivant la chute d’un roi Assyrien ou Babylonien. (Bob UTLEY, Free Bible Commentary, 2010).
���/HV�$QJHV�GpFKXV�HVW�DXVVL�OH�WLWUH�GX�¿OP�GX�FRUpHQ�:RQJ�.DU�:DL�GH������
-  ESVDP : Établissement de Stockage pour Véhicules Dépendant du Pétrole.
-  Chanson composée par Charles Dumont sur des paroles de Michel Vaucaire, enregistrée par Édith Piaf 
en novembre 1960.

Les anges déchus
Bernard Guillois
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$YHF� OH� WKqPH�GH� OD�)$81(�TXH�QRXV� UHSUHQRQV��F¶HVW�j�XQH�
véritable promenade dans un parc zoologique que les auteurs nor-
mands nous invitent. Nous avons quitté le N° 141 avec Baudelaire  et 
ses hiboux, nous aurions pu citer ses albatros et ses chats …

-DFTXHV�+HQUL� %(51$5',1� GH 
6$,17�3,(55( est né au Havre 
en 1737. Il est mort à Eragny-sur- 
Oise en 1814, écrivain précurseur 
du romantisme, il fut beaucoup 
inspiré par son séjour à l’Ile 
Maurice. Il célébra la nature et 
fut  Académicien.

Paul et Virginie (1787).
(…) Quelquefois elle y menoit 
paître ses chèvres. Pendant qu’elle 
préparoit des fromages avec 

leur lait, elle se plaisoit à les voir brouter les capillaires 
VXU� OHV�ÀDQFV�HVFDUSpV�GH� OD� URFKH��HW�VH� WHQLU�HQ� O¶DLU�
sur une de ses corniches comme sur un piédestal. Paul, 
voyant que ce lieu étoit aimé de Virginie, y apporta de 
la forêt voisine des nids de toute sorte d’oiseaux. Les 
pères et les mères de ces oiseaux suivirent leurs petits, 
et vinrent s’établir dans cette nouvelle colonie. Virginie 
leur distribuoit de temps en temps des grains de riz, de 
maïs et de millet : dès qu’elle paraissoit, les merles sif-
ÀHXUV��OHV�EHQJDOLV��GRQW�OH�UDPDJH�HVW�VL�GRX[��OHV�FDUGL-
naux, dont le plumage est couleur de feu, quittaient leurs 
buissons ; des perruches vertes comme des émeraudes 
descendoient des lataniers voisins ; des perdrix accou-
roient sous l’herbe : tous s’avançoient pêle-mêle jusqu’à 
ses pieds comme des poules. Paul et elle s’amusoient 
avec transport de leurs jeux, de leurs appétits, et de leurs 
amours. (…)

0LFKHO� %(61,(5 est né en 
1945 à Cherbourg, professeur 
de Lettres à Paris, auteur de 
poésie, romans, essais, il est 
aussi auteur pour la jeunesse et 
préfacier. Il publie son premier 
roman Le Bateau de mariage 
en 1988 au Seuil qui sera adap-
té au cinéma. Suivront de nom-
breux titres dont Une maison 
n’est rien (Stock-2003) inspirée 

de son enfance tourlavillaise, que fut aussi la mienne : 
au décès de sa mère, le narrateur doit vider la maison 
familiale et tente un inventaire sans nostalgie.

Une maison n’est rien (Ed. Stock, 2003).
(…) Louis avait compris que j’aimais les animaux. Il 
m’apporta un jour une petite pie, cueillie au nid, plumes 
GHV�DLOHV�FRXSpHV��-H�O¶DL�QRXUULH�DYHF�GX�SDLQ�JRQÀp�GH�

lait, elle est devenue mon chien, elle m’accompagnait 
SDUWRXW��(OOH�VH�¿W�DXVVL�FKLHQ�GH�JDUGH��DWWDTXDQW�WRXV�
les inconnus qui présentaient leur visage à la porte de la 
FRXU��,O�HVW�YUDL�TXH�OHV�SLHV�YROHQW��PHV�JRPPHV�HQ�¿UHQW�
la preuve… (…)

Clément chez les Calmistes (Roman - Ed. Le Seuil, 1991)
page 126 (…) En juillet, les abeilles trouvaient du nectar 
VXU�OHV�FKkWDLJQLHUV��OD�EUX\qUH��OD�OX]HUQH��OH�WUqÀH�EODQF��
Elles buvaient aussi la miellée produite par les pucerons 
qui digéraient la sève des chênes, des trembles, des til-
leuls. La récolte du miel avait commencé. (…) 

Le rap des rats (Recueil).
C’est le rap des rats
qui rasent les murs
qui dérapent
qui se cachent
qui apachent
C’est le rap des rats
des durs des rapaces
qui rapinent
qui ravinent
C’est le rap des rats
les rois des parias
qui travaillent
qui creusaillent
boustifaillent
C’est le rap des rats
qui grignotent
qui papotent
avec leurs potes
C’est le rap des rats
des rongeurs
des râleurs… (…)

5RJHU� %(686� est né en 
1915 à Bayeux et il est dé-
cédé en 1994 à Rouen. Il 
fut d’abord écrivain, publiant 
18 romans de 1947 à 1971, 
composant une véritable 
comédie humaine. En 1977 
il arrête de publier pour se 
consacrer à la sculpture. 
Son journal aussi renferme
de précieux témoignages.

Ceux qui aiment (Ed. Plon, 1963).
�«��(Q¿Q�LO�HQWHQG�OH�FKDQW�GHV�RLVHDX[��2LVHDX[�GLYHUV��
qui dissertent depuis un moment, au langage desquels il 
n’a pas fait attention. C’est avec les yeux de son enfance 
qu’il revoit les serins gris, la bergeronnette toute menue, 
O¶DORXHWWH�KXSSpH��¿qUH«�)LqUH�"

Parole aux écrivains normands
         Choix et présentation de Jocelyne Corbel

&ODXGH� /H� 5R\� D� IDLW� GHV� FRQIp-
rences sur Roger Bésus, ainsi 
en 2008 à Notre-Dame de Graven- 
FKRQ�DYHF� OH�SURIHVVHXU�%DULWDXG� 
En 2015, pour le centenaire de 
sa naissance, Claude a écrit :
Roger Bésus, témoin et messager

(Ed H&D).
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Jean-Luc BIZIEN
est né en 1963 à 
Pnom-Penh. Il a grandi 
au Cambodge et aux 
Comores avant de s’ins- 
taller en Normandie. 
Auteur de plusieurs 
ouvrages pour la jeu-
nesse, de thrillers, de 
romans. 

Marie Joly (Ed. Sabine Wespieser, 2004).
(…) Sur la sente au retour, ils s’arrêtèrent et observèrent le 
champ en contrebas. A l’extrémité du rectangle de ver-
dure, deux formes étaient apparues. C’étaient des sil-
houettes massives, pataudes. Elles avançaient lente-
ment dans l’herbe.
 — Ma vache… bégaya Cécile.
 L’animal était accompagné d’un taureau aux 
FRUQHV�pSDLVVHV��XQH�ErWH�PDJQL¿TXH�j�OD�UREH�GH�MDLV��
Les deux créatures allaient à petits pas, elles avaient l’air 
pSXLVp��&pFLOH� LGHQWL¿D� OH� WDXUHDX�GHV� IHUPLHUV�YRLVLQV��
/H�PRQVWUH�OD�WHUUL¿DLW�DYDQW�OHV�pYqQHPHQWV��HOOH�IDLVDLW�
toujours un grand détour…(…)

-HDQ�&ODXGH� %26&+(5� est 
né en Corse de parents bre-
tons, il grandit en gendarmerie, 
déménageant au gré des mu-
tations de son père. Il étudie-
ra à l’école Normale de Caen 
puis exercera son métier d’ins-
tituteur dans la Manche, puis 
GLUHFWHXU�G¶pFROH��HQ¿Q�SURIHV-
seur des écoles à l’institut St 
Lô d’Agneaux. Son premier ou-
vrage est paru en 2007.

L’incroyable destin des Letenneur. 
(Ed. Eurocibles, 2007)

�«��/HV�ORXWUHV�WUDYHUVDLHQW�OH�ÀHXYH�F{WLHU�GHYDQW�O¶HPEDU-
cation, la gueule chargée d’herbe fraîche, qui serait bien 
assez douce pour tapisser la chambre de leur terrier. Les 
moucherons et les cousins voletaient sur l’eau et leur ma-
nège régulier était interrompu quelques instants au moment 
où un invisible gardon ou chevesne venait gober sa proie 
en surface. Puis la ronde des insectes reprenait, immuable. 
Parfois, une escadrille d’alevins sautait vers la rive, en va-
gues successives, jusqu’à ce que le brochet ou la perche 
qui les chassait fut rassasié. Puis, un héron, perché sur ses 
échasses, piquait le sol d’un bec aussi puissant que pointu et 
soulevait une rainette qu’il gobait ensuite. (…)

-HDQ�3DXO�%28&+$6621�est né en 1941 en Nivernais, 
huitième enfant d’une fratrie de neuf, d’un père cheminot 
et d’une mère au foyer. Il a exercé divers métiers dans 
la région parisienne jusqu’en 2006 quand, à la retraite, 
il s’est retiré dans le Cotentin. Là il partage son temps 
entre jardin et sculpture, écriture et chant choral.

L’enfant des gares (Ed. Les deux encres, 
2012).
�«��LOV�PH�¿UHQW�FDGHDX�G¶XQ�KLERX�
grand-duc qu’ils avaient capturé. Il 
était jeune, mais sa taille avoisinait 
déjà une bonne trentaine de centi-
mètres. C’était un oiseau imposant, 
impressionnant par la raideur de sa 
tenue, sa démarche de sentinelle 
en faction plaquant ses serres puis-
santes au sol comme un soldat fait sonner les fers de 
VHV�JRGLOORWV�� ,O� pWDLW�PDJQL¿TXH�DYHF� OHV� VXSHUEHV� LULV�
orangés de ses yeux qu’il daignait laisser entrevoir, mais 
DYHF�XQH�VX௻VDQFH�GH�JUDQG�VHLJQHXU«�«�

(…) J’appris de mon compagnon que les écureuils ont 
leurs habitudes. Une année, ils fréquentent les pins et 
s’abstiennent de croquer les graines provenant des sa-
pins. Inversement, s’ils s’attaquent aux sapins, ils dédai-
gneront celles fournies par les pins. Est-ce un cycle de 
préservation…(…)

/RXLV� %28,/+(7, né à Cany-Barville (76) en 1821, 
mort en 1869 à Rouen était un grand ami de Flaubert. 
Il a d’abord fait médecine, puis il a enseigné le français 
SRXU�¿QLU�FRQVHUYDWHXU�GH�OD�ELEOLRWKqTXH�GH�5RXHQ��,O�IXW�
poète et dramaturge.

Fossiles (1880).
C’est un large marais, qui dort, sous le ciel clair, 

Reste des grandes eaux, oublié par la mer.
Des madrépores blancs, garnis de coquillages,

D’une frange nacrée entourent les rivages,
Et l’éponge poreuse, attachée aux îlots,

2XYUH�VHV�ERXFKHV�G¶RU�j�O¶pFXPH�GHV�ÀRWV«
(…)

Il marche, comme un roi, par les belles campagnes, 
Montre aux daims haletants les ruisseaux écartés, 
Fait un signe à l'abeille, ou va sur les montagnes 

Calmer le grand combat des lions irrités. 

Il a pour compagnon des animaux superbes 
4XL��VXU�OHV�VDEOHV�¿QV��VXLYHQW�VHV�SDV�DLPpV��
(W�OD�SHWLWH�ÀHXU�VH�KDXVVH�GDQV�OHV�KHUEHV��

Pour lui dire en passant ses rêves embaumés. 

En 2009, nous étions invités à Cany-Barville pour le 140e anniversaire de la 
mort de Louis Bouillet. Dans le jardin public nous reconnaissons nos amis 
Irène Gaultier-Leblond et Yves-Marie Hello. Ce dernier venait de recevoir le 
Prix Louis Bouilhet. Irène l’avait eu en 1999 et moi (JC) en 2000.

)HPPH�IDLVDQW�SDvWUH�VD�YDFKH�SDU�OH�SHLQWUH�
normand J-François Millet 
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Littérature
&27(17,1�(1625&(/e�'8�)21'�'8�%2&$*(

Le ciel en sa fureur���$GHOLQH�)OHXU\
3DULV��pG��GH�O¶2EVHUYDWRLUH������������SDJHV��������€ 

SUpVHQWDWLRQ�HW�FKRL[�G¶H[WUDLWV�SDU�9ODGLPLU�&ODXGH�)LãHUD

� $�)OHXU\��MRXUQDOLVWH�HW�URPDQFLÔUH�UHFRQQXH��VH�WRXUQH�FHWWH�IRLV�YHUV�XQ�YLOODJH�GH�OD�0DQFKH�
DX[�DOHQWRXUV�GH�/HVVD\�HW�GH�&RXWDQFHV��OHV�ORFDOLWÑV�QH�VRQW�MDPDLV�QRPPÑHV�PDLV�OHXUV�KDELWDQWV�
UHFRQQDÖWURQW�OHV�OLHX[�HW�OHXUV�P�XUV��TXL�HVW�HQFRUH��TXDQW�Î�VRQ�ERXUJ�HW�Î�VHV�KDPHDX[�DQFLHQV��
LPPHUJÑ�GDQV�OHV�PHQWDOLWÑV�UXUDOHV�WUDGLWLRQQHOOHV��$�)OHXU\�VH�FRQFHQWUH�VXU�OD�SHUVLVWDQFH�UÑHOOH�HW�

VXSSRVÑH�GH�VXSHUVWLWLRQV�WHUULoDQWHV�FRPPH�VHFUÑWÑHV�SDU�OD�ODQGH�HW�OHV�GXQHV���HOOH�OHXU�DMRXWH�GHV�IDODLVHV�TXL�VRQW�
SOXV�DX�VXG�PDLV�F
HVW�VRQ�GURLW�HQ�oFWLRQ��HW�VXUWRXW�SDU�OH�SRLGV�GHV�FRGHV�GX�SDVVÑ��3ULPLWLYHV�FUR\DQFHV�DX[�VRXUFHV�
GH�OD�SHXU�TXL�HQWUDÖQH�OD�SDUDQR×D�HW�GÑERXFKH�VXU�OD�KDLQH��OD�OÌFKHWÑ�GH�OD�IRXOH�DIIROÑH�SDU�OD�FUXDXWÑ�GH�PHXUWUHV�
G
DQLPDX[��GH�VXLFLGHV�HW�G
DVVDVVLQDWV�P\VWÑULHX[��WRXW�FHOD�FRPPLV�SDU�GHV�KXPDLQV�DXWR�HQVRUFHOÑV��&HV�PRQVWUXR-
VLWÑV�KXPDLQHV��WURS�KXPDLQHV�VRQW�DWWULEXÑHV�Î�GHV�HVSULWV�RPQLSUÑVHQWV�GDQV�OHV�UHSUÑVHQWDWLRQV�GH�OD�SRSXODWLRQ�
DXWRFKWRQH�GH�OD�YLHLOOH�JÑQÑUDWLRQ��
� 7RXW�FHFL�YD�WHUULoHU�DXVVL�OHV�KRUVDLQV�GH�SDVVDJH��MHXQHV�IHPPHV�IRUWHV�HQ�WÒWH�YHQXHV�GH�OD�JUDQGH�YLOOH�GRQW�
GHX[�VDQV�FRPSDJQRQV��O
XQH�YÑWÑULQDLUH��O
DXWUH�PDUÑFKDOH�IHUUDQWH��OD�WURLVLÔPH��l�EHUJÔUH�z��VLF���RX�SOXWÛW�ÑOHYHXVH�
GH�PRXWRQV�VXU�OHV�WHUUHV�GH�VRQ�FRPSDJQRQ�DXWRFKWRQH��HOOH�PÒPH�l�LPSRUWÑH�z�GH�OD�l�*UDQGH�9LOOH�z��l�EHUJÔUH�z 
TXL�GHYLHQGUD�LPSRUWDQWH�GDQV�OD�SROLWLTXH�ORFDOH�q�Î�OD�YLOOH�YRLVLQH�q�HW�UÑJLRQDOH�HW�TXL�VH�UHFRQQDÖWUD���'
DXWUHV�
HQFRUH�VHURQW�FRQWDPLQÑV�HW�VDLVLV�G
HIIURL���OHV�HQIDQWV�OLYUÑV�Î�HX[�PÒPHV��DGHSWHV�HQWUH�HX[�GH�MHX[�HW�G
KDUFÔOH-
PHQWV�GÑMÎ�FUXHOV�DORUV�TXH�OHXUV�SDUHQWV�DXWR�HQIHUPÑV�GX�ORWLVVHPHQW�VRQW�DEVHQWV��WUDYDLOODQW�FRPPH�HPSOR\ÑV�Î�OD�
VRXV�SUÑIHFWXUH�YRLVLQH��FHOOH�GH�&RXWDQFHV��QRWH�GH�9)���
� /H�WUDLW�HVW�HIoFDFH�FDU��JURVVL��SDUIRLV�FDULFDWXUDO��LO�IDLW�UHVVRUWLU�OHV�GLIIÑUHQFHV�GH�FRPSRUWHPHQW�HW�OD�SHXU�
FRPPXQH�GH�FHV��JURXSHV�TXL�QH�V
HQWHQGHQW�SDV��SD\VDQV��WHFKQLFLHQV��HQ�PDUJH�GH�O
DJULFXOWXUH�HW�SOXV�SUÑFLVÑPHQW�
GH�O
ÑOHYDJH��HW�HPSOR\ÑV�UÑVLGDQW�HQ�SÑULSKÑULH�GX�ERXUJ��HQ�XQH�]RQH�GH�GRUWRLU�SÑUL�XUEDLQ��VDQV�RXEOLHU�OH�FDP-
SHPHQW�VÑSDUÑ�GHV�JHQV�GX�YR\DJH��/
DXWHXUH�SRXUUDLW�PHQWLRQQHU�TXH�OHXUV�FRQpLWV�FXOPLQHQW�VRXYHQW�Î�OD�IRLUH�DQ-
QXHOOH��PLOOÑQDLUH�GH�/HVVD\�Rã�WRXV�VH�FÛWRLHQW��0DLV�HOOH�QH�OH�IDLW�SDV��UHVWDQW�GDQV�VRQ�PLFURFRVPH��YÑULWDEOH�ERXLOORQ�
de culture délétère.
� $X�FDIÑ�GX�ERXUJ��IRUWHUHVVH�GHV�l�QÑV�QDWLIV�z��FRPPH�O
HVW�DXVVL�O
KDELWDW�FUDVVHX[�GH�OD�UHERXWHXVH��OHV�UX-
PHXUV�SDQLTXDUGHV�YRQW�ERQ�WUDLQ��GDQV�XQ�l�SDWRLV�LQDXGLEOH�z��VLF�����V
DSSX\DQW�VXU�GH�YUDLV�PHXUWUHV�G
DQLPDX[��
GHV�DJUHVVLRQV��GLVSDULWLRQV�HW�GÑFÔV�EL]DUUHV�HW�UÑFXUUHQWV�G
HQIDQWV��GRQW�O
XQ�HVW�WULVRPLTXH�HW�O
DXWUH��HQIHUPÑ�HQ�
OXL�PÒPH��HVW�OH�IUXLW�GHV�DPRXUV�FDFKÑV�GX�SUÒWUH�DYHF�OD�YLHLOOH�oOOH��V�XU�LQVÑSDUDEOH�GH�O
LQVWLWXWULFH��WRXWHV�GHX[�
ELJRWHV��&
HVW�GRXWHX[��XQH�LQVWLWXWULFH�OD×TXH�ELJRWH�PDLV�ERQ���
� &HV�DXWRFKWRQHV�GRQW�O
LGLRW�GX�YLOODJH��V\PSDWKLTXH�SDU�DLOOHXUV��VRQW�FRPPH�SRVVÑGÑV�HQ�WDQW�GH�FULVH��'H�
SOXV���LOV�KDELWHQW�GDQV�GHV��YLHLOOHV�PDLVRQV�KDQWÑHV�HW�SDVVHQW�GDQV�XQH�UXLQH�WRXW�DXVVL�KDQWÑH�G
XQH�PDLVRQ�DEDQ-
GRQQÑH�Î�VHPL�FRQVWUXLWH��W\SLTXH�GHV�UDWÑV�G
XQH�XUEDQLVDWLRQ�FÛWLÔUH�VSÑFXODWLYH���&HV�PDLVRQV�VRQW�KDQWÑHV�SDU�
OHV�HVSULWV�RX�OXWLQV�LQFRQWUÛODEOHV�TXH�VRQW�OHV�JRXEOLQV��OHV�IÑHV��OHV�PÛURQV�RX�VDODPDQGUHV�PDOÑoTXHV��OH�VHUSHQW�
�PÑWDSKRUH�G
XQ�GUDJRQ�QRQ�QRPPÑ��GX�VDLQW�WKDXPDWXUJH�ORFDO�*XLOODXPH�OH�6FRW�PDLV�DXVVL�GH�SRXSÑHV��VXEVWL-
WXWV�G
HQIDQWV�GLVSDUXV���GHYHQXHV�HOOHV�PÒPHV�YLFWLPHV�GH�ULWHV��G
H[RUFLVPHV�P\VWÑULHX[��5HVVRUW�GH�WRXW�FHOD�OH�WRXW�
SXLVVDQW�YDURX��ÑTXLYDOHQW�QRUPDQG�GX�ORXS�JDURX��/
DXWHXU��Î�WRUW��OH�UÑGXLW�DX�GLDEOH�GHV�FKUÑWLHQV�DORUV�TX
LO�HQ�HVW�
SURFKH�WRXW�HQ�JDUGDQW�VXUWRXW�VHV�SDUWLFXODULWÑV�FODLUHPHQW�SD×HQQHV�
� &HV�HVSULWV��W\SLTXHV�GX�SDJDQLVPH�DQLPLVWH��VRQW�DPELYDOHQWV��ERQV�PDLV�SHXYHQW�DXVVL�VH�IDLUH�PÑFKDQWV�GX�
IDLW�GH�O
LJQRUDQFH�GHV�KXPDLQV�TXL�OHV�SURYRTXHQW�VDQV�OH�VDYRLU��HW�VDQV�/(�VDYRLU�PDJLTXH��$PELYDOHQFH�DXVVL�LPSUÑ-
YLVLEOH�GH�O
KXPDLQ�HQIDQW�TXL�GHYLHQW�PRQVWUH�JÑDQW�V
HQ�SUHQDQW�DX[�KRPPHV�SRXU�V
HQ�YHQJHU��2U�F
HVW�l�HQ�YLYDQW�
DX�SOXV�SUÔV�GH�O
REMHW�GH�VD�SHXU�z�TXH�O
KÑUR×QH�TXL�OHV�FUDLQW�HVSÔUH�l�VXUPRQWHU�VD�SKRELH�z��
� &KH]�OHV�DQLPDX[��SOXWÛW�TXH�OHV�YDFKHV�GHV�FOLFKÑV�VXU�OD�1RUPDQGLH��XQ�UÛOH�LPSRUWDQW�HVW�MRXÑ�SDU�OHV�PD-
JQLoTXHV�FKHYDX[��WURS�EHDX[�SRXU�QH�SDV�ÒWUH�YLFWLPHV�GHV�KXPDLQV��TX
LOV�VRLHQW�GH�WUDLW�q�FREV�G
DLOOHXUV�HW�QRQ�
SHUFKHURQV�FLWÑV�Î�WRUW�SOXV�VRXYHQW�q�RX�WURWWHXUV�SUHVWLJLHX[�GHV�KLSSRGURPHV�YRLVLQV��&HOXL�GH�/D�*ODFHULH��SUÔV�GH�
&KHUERXUJ��Q
HVW�SDV�FLWÑ�DORUV�TXH�F
HVW�OH�SULQFLSDO�GDQV�OHV�HQYLURQV��'
DLOOHXUV��FH�VRQW��H[FOXVLYHPHQW�GHV�WURWWHXUV�
PDLV�SDV�GHV�JDORSHXUV�ÑYRTXÑV�DXVVL��PDLV�Î�WRUW��FDU�DEVHQWV�GDQV�OD�0DQFKH�
� 7RXW�FHOD�VH�SDVVH�GDQV�OH�FDGUH�G
XQH�QDWXUH�RPQLSUÑVHQWH�GH�ERFDJH�HW�GH�GXQHV��PDJQLoTXH�PDLV�GDQJH-
reuse et elle aussi hantée. 

([WUDLWV
« des bruits sous le plancher, ça lui faisait peur, il le disait aux sœurs, elles insistaient : c’est le bon lutin qui 
veille sur la maison, mais jamais il ne fallait descendre voir car alors, disaient-elles, le lutin risquait de se 
transformer en diable ( …) Léon ira faire un tour chez elles pour dégoubeliner les lieux, le Vieux lui avait 
DSSULV�j�OHV�IDLUH�IXLU��,O�VX௻W�GH�GLVSRVHU�GX�MXV�G¶RUWLH�DX�FRLQ�GH�FHUWDLQHV�SLqFHV��oD�D�XQ�H௺HW�UHSRXVVRLU�
sur tous les farfadets, fées et autres créatures malicieuses (…) La mer est un danger. Comme la plupart 
des gamins du village, le gosse ne va pas à la plage, la plage c’est pour les touristes et ceux du lotisse-
ment (…) Une chose est certaine, ce bout de terre entre campagne rude et mer menaçante appartient à 
un seul petit groupe, dont elle ne fera jamais partie (…) ceux qui y sont nés, n’en sont jamais partis et n’en 
partiront jamais. Ceux-là appartiennent à ce territoire, jamais ils ne se posent la question « quel est mon 
SD\V�"�ª��OHV�kPHV�HW�OHV�FRUSV�FKHYLOOpV�DX[�VROV�DFLGHV�HW�PDUpFDJHX[��PDUDLV�HVW�OH�WHUPH�XVLWp�SOXW{W�
que  marécages, note de VF) près du val et aux rochers de granit et de grès près des falaises (…)

 Nous avons lu, vu et retenu...
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       ...Nous avons lu, vu et retenu 
   Ces femmes qui ont fait la Normandie - Nathalie de BROC

Éditions Ouest France, 187 pages, 30,00 € 
Les femmes à qui Nathalie de Broc rend hommage dans ce livre documenté et imagé sont pour 
quelques-unes bien connues (Sainte Thérèse de Lisieux, Lucie Delarue-Mardrus, Edith Piaf, Jac-
queline Baudrier) et d’autres moins (Marie-Anne Adélaïde Lenormand, Catherine Bernard, Ger-
maine Kerjean, Madeleine Hue). Elles sont Normandes ou Horsaines, elles sont nées en Norman-
die ou pas, y ont vécu quelques jours ou toute leur vie…Saviez-vous que la sœur de Christian 
Dior, Catherine était une grande résistante torturée, déportée sans rien en révéler puis fut à l’ori-

gine du nom du parfum Miss Dior ? Ce livre fourmille d’anecdotes sur des destins incroyables de femmes marquant 
l’Histoire dans des domaines variés (tragédienne, peintre, cuisinière…) mais qui comme partout en France , restèrent 
souvent dans l’ombre des hommes.                N J-O

 L’éternel besoin d’aimer - Dany DEB
Éditions Le Lys Bleu -  136 pages - 14,60 € 

L’éternel besoin d’aimer met en lumière le mal-être de femmes qui se sont rencontrées seules dans leur 
parcours de vie. Peu importe leur âge, elles remettent en question leur relation avec elles-mêmes, exprimant 
des regrets sincères ou refoulant des dénis insoupçonnés. Dany Deb passe ainsi par ce texte lyrique pour 
relater l’histoire de quelques amoureuses en souffrance et les accompagner dans leur solitude.

À voir
EXPOSITION ITINÉRANTE :

La Normandie, une histoire européenne.
&HWWH�H[SRVLWLRQ��IDLVDLW�OD���e escale de son itiné-
UDQFH�Î�&DUHQWDQ�OHV�0DUDLV�GX����PDUV�DX����DYULO��
HOOH�SURSRVDLW����SDQQHDX[�OÑJHQGÑV�SDU�OHV�GHVVLQV�
G
(PPDQXHO�&KDXQX�HW�OHV�WH[WHV�GH�-HDQ�-DFTXHV�
/HURVLHU�
,OV�PHWWHQW�HQ�DYDQW�OHV�OLHQV�ÑWURLWV�HQWUH�OD�1RU-
PDQGLH�HW�O
(XURSH�GRQW�XQ�SDQQHDX�HQ�VRXWLHQ�Î 
O
8NUDLQH��&HWWH�H[SRVLWLRQ�D�ÑWÑ�LQLWLÑH�SDU�0DGDPH 
6WÑSKDQLH�<RQ�&RXUWLQ��GÑSXWÑH�HXURSÑHQQH�HW�&RQVHLOOÔUH�UÑJLRQDOH�GH�1RUPDQGLH��2Q�\�WURXYH�QRWDPPHQW 
GHV� OLHX[�HPEOÑPDWLTXHV� �/H�+DYUH�� OH�+DUDV�GX�3LQ��&DHQ��5RXHQ���GHV� LQFRQWRXUQDEOHV�GH� OD�JDVWURQRPLH 
�3RPPH�� FLGUH�HW�SRLUÑ�� OH� FDPHPEHUW�DYHF�0DULH�+DUHO�� HW�GHV�SHUVRQQDJHV�QRUPDQGV� FRQQXV�GDQV� WRXWH 
O
(XURSH��7KRPDV�3HVTXHW��7KÑUÔVH�GH�/LVLHX[�&KULVWLDQ�'LRU�HW�VXUWRXW�$OH[LV�GH�7RFTXHYLOOH���l�FH�YLVLRQQDLUH�
OLYUH�XQH�UÑpH[LRQ�VXU�OHV�IRQGHPHQWV�GH�OD�GÑPRFUDWLH�HW�O
ÑJDOLWÑ�GHV�KRPPHV�z��� � �������������������N.J-O

Spectacle Villes en scène - Nos marins.
'DQV�OH�FDGUH�GH�l�9LOOHV�HQ�VFÔQH�z� OD�FRPPXQDXWÑ�GH�FRPPXQHV�GH�OD�EDLH�GX�
&RWHQWLQ�D�SURSRVÑ�OH����MDQYLHU�GHUQLHU�DX�WKÑÌWUH�GH�&DUHQWDQ�OHV�0DUDLV�XQ�VSHF-
WDFOH�LQWLWXOÑ�l�QRV�PDULQV�z��$X�SUÑDODEOH�XQH�UHQFRQWUH�DYDLW�ÑWÑ�RUJDQLVÑH�GDQV�
O
DSUÔV�PLGL�Î� OD�PÑGLDWKÔTXH�TXL�D�SHUPLV�GH�YLVLRQQHU�HQ�SUHPLHU�XQ�SHWLW�GR-
FXPHQWDLUH�GH�)UDQ£RLV�'RXUOHQ�TXL�OHV�D�VXLYLV�DYHF�VD�FDPÑUD��FH�TXL�SHUPHW�GH�
JDUGHU�OH�VRXYHQLU�GH�WRXW�OH�WUDYDLO�SUÑDODEOH�UÑDOLVÑ�SRXU�DERXWLU�Î�O
ÑFULWXUH�GH�
���FKDQVRQV���SXLV�HQ�ÑFRXWHU�TXHOTXHV�XQHV�HQ�YHUVLRQ�DFRXVWLTXH�HW�VXUWRXW�IDLUH�
FRQQDLVVDQFH�DYHF� OHV���PHPEUHV�GX�JURXSH� �� 3DXO�G
$PRXU�DXWHXU� FRPSRVLWHXU�
D\DQW�FUÑÑ�HQ������DYHF�6WÑSKDQLH�GH�)UHLWDV�OH�ODEHO�1HQR�	�7DOD��)ORUHQW�9LQWUL-
JQHU�GX�JURXSH� OD� UXH�.ÑWDQRX�TXL� V
HVW�FRQFHQWUÑ�VXU� O
ÑFULWXUH�HW� OHV�PXVLFLHQV�
3LHUUH�/LTXHW��HW�0DULH�$QWRLQH�6FKPLWW���/
LGÑH�ÑWDLW�VLPSOH���SDUWLU�HQ�UÑVLGHQFH�Î�
2PRQYLOOH�GDQV�OH�QRUG�GX�&RWHQWLQ�HW�IDLUH�YHQLU�OHV�PDULQV�GH�OD�UÑJLRQ�SRXU�TX
LOV�
SDUOHQW�GH�OHXU�TXRWLGLHQ��$LQVL�RQW�ÑWÑ�ÑFULWV��l�6L�OH�PRWHXU�FDVVH�z���l�XQ�KRPPH�Î�
OD�PHU�z�G
DSUÔV�OH�WÑPRLJQDJH�GH�<RKDQ�GH�OD�61&0�GH�*RXU\��l�PD�YLH�HVW�SDUWD-

JÑH�z�VXU�OH�IDLW�GH�GHYRLU�SDUWDJHU�VD�YLH�TXRWLGLHQQH�HQWUH�OD�WHUUH�HW�OD�PHU�PDLV�DXVVL��HQWUH�OD�IDPLOOH�HW�OH�
JUDQG�ODUJH���l�OHV�EDWHDX[�XVLQHV�z�FRQFHUQHQW�OHV�FKDOXWLHUV���VXU�OD�SÒFKH�LQGXVWULHOOH���LO�GLVDLW����l��MDPDLV�MH�
Q
LUDL�QDYLJXHU�VXU�FHV�EDWHDX[{�z����l�0D\GD\�z�VXU�O
DQJODLV�PDULWLPH���l�2PRQYLOOH�z�SRXU�UHQGUH�KRPPDJH�
Î�OHXU�OLHX�GH�UÑVLGHQFH�{�,OV�RQW�SDVVÑ�GX�WHPSV�DYHF�FHV�PDULQV��OHXU�RQW�IDLW�ÑFRXWHU�OHV�FKDQVRQV�DX�IXU�HW�Î�
PHVXUH�HW�FHV�GHUQLHUV�FRUULJHDLHQW�DX�EHVRLQ��/H�UÑVXOWDW�HVW�VXSHUEH��Û�FRPELHQ�UÑDOLVWH�HW�SRÑWLTXH���1
KÑ-
VLWH]�SDV�Î�UHJDUGHU�OH�GRFXPHQWDLUH�HW�VL�MDPDLV�YRXV�SRXYH]�OHV�ÑFRXWHU�HQ�FRQFHUW��XQH�IRXOH�HQ�GÑOLUH�OHV�D�
DFFODPÑV�OH�VRLU�PÒPH���FH�VHUDLW�HQFRUH�PLHX[�PÒPH�VL�GHSXLV��LOV�RQW�HQ�WÒWH�G
DXWUHV�SURMHWV{�� ������N.J-O
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 Alors que le SEN organise un concours de la Nouvelle arthurienne à  Bagnoles de l’Orne, pays de 
toponymes arthuriens, n’hésitez pas, que vous soyez en quête d’inspiration ou non, à vous plonger (re-
plonger) dans la lecture du fondateur de l’écriture du roman, Chrétien de Troyes. Les romans arthuriens, 
préfacés par Martin Aurell et Michel Pastoureau et traduits dans un excellent français moderne ont été 
publiés chez Gallimard, collection Quarto.
 Mon propos n’est pas d’expliquer ici les liens entre les légendes que Chrétien est peut-être venu 
FKHUFKHU�GDQV�OD�UpJLRQ�HW�OD�QDUUDWLRQ��QL�HQWUH�O¶KLVWRLUH�HW�OD�¿FWLRQ��PDLV�GH�FKHUFKHU�FRPPHQW�O¶DXWHXU�
a mis des bouts d’histoire ensemble pour en faire un tout cohérent. Ce roman écrit entre 1181 et 1190, 
inachevé, interrompu, semble-t-il, par la mort prématurée de son auteur, ne porte nullement les traces de 
négligences destinées à être retouchées. Il est d’une habile construction.
 Des 9234 vers que comporte Perceval ou le Conte du Graal je n’étudierai que les 6318 premiers, 
qui constituent l’histoire du personnage de Perceval à proprement parler. On verra s’agencer un récit 
parfaitement construit, destiné à expliquer comment ce jeune nigaud devient chevalier méritant. Dévelop-
SHPHQW�SK\VLTXH��pYHLO�VH[XHO��DႈQHPHQW�GHV�TXDOLWpV�PRUDOHV�WLVVHQW�OD�WUDPH�GH�FH�URPDQ�G¶pGXFDWLRQ�
qui se déroule comme suit:
 Tout d’abord Chrétien met à la disposition de son héros, pour faire progresser le récit, un cheval. 
Moyen bien pratique, qui le mène d’une découverte à une autre, d’un « exploit » à un autre, et qui sert de 
prétexte à combats car c’est un objet de convoitise, et de ciment avec le récit central. Sinon l’auteur ne 
Gp¿QLW�VRQ�SHUVRQQDJH�TXH�SDU�O¶LJQRUDQFH��3HUFHYDO�HVW�XQH�SDJH�EODQFKH��TXL�YD�VH�QRLUFLU�DX�¿O�GX�UpFLW�
 Dix épisodes, dix chevauchées, entre de courts séjours dans des châteaux, où se joue une aventure. 
Puis  le héros  va de l’avant, poussé par sa force vitale.  Cette structuration sans vraisemblance se veut le 
UHÀHW�WHFKQLTXH�GX�G\QDPLVPH�GH�3HUFHYDO��HW�&KUpWLHQ�IDLW�DLQVL�O¶pFRQRPLH�GH�WUDQVLWLRQV�WHPSRUHOOHV�
 Dans la partie du Conte que j’ai sélectionnée, ce sont les états d’âme de Perceval, l’étonnement, 
la frayeur, la curiosité , voire la colère, qui accompagnent les changements de lieu et qui créent l’entrée en 
matière de chaque chapitre.
 Première rencontre, décisive: Perceval ne connaît la vie qu’à travers les enseignements de sa 
mère, laquelle a volontairement ignoré la chevalerie pour le protéger. Elle lui a seulement prodigué les 
HQVHLJQHPHQWV�GH�OD�UHOLJLRQ��8Q�MRXU�TX¶LO�V¶HQWUDvQH�HQ�IRUrW�j�ODQFHU�GHV�MDYHORWV�DUULYHQW�GHV�FKHYDOLHUV�
PDJQL¿TXHV��&RQIRUPpPHQW�j�FH�TX¶HOOH�OXL�D�HQVHLJQp��LO�SHQVH�TXH�FH�VRQW�GHV�DQJHV���©�PD�PqUH�P¶DYDLW�
bien dit la vérité en m’assurant que les anges sont les plus belles créatures qui existent après Dieu ». De 
cet éblouissement naît l’envie. Après avoir assailli de questions l’un d’entre eux: « Dites moi, mon beau 
6HLJQHXU�TXHO�HVW�FH�YrWHPHQW�TXH�YRXV�DYH]�"�ÇWHV�YRXV�FRPPH�oD�GH�QDLVVDQFH"�ª���LO�DSSUHQG�OH�QRP�
des choses. On lui fournit quelques descriptions et il s’enthousiasme aussitôt pour la chevalerie. Sa mère 
lui recommande une ou deux règles de conduite, et le voilà parti à la cour du Roi Arthur. Il fait ses adieux, 
laissant sa mère évanouie.
 L’étape suivante lui permet d’éprouver les enseignements de sa mère. Celle-ci lui a demandé de 
ELHQ�VH�FRPSRUWHU�DYHF�OHV�MHXQHV�¿OOHV��(Q�EHQrW�TX¶LO�HVW��LO�VXLW�VHV�UHFRPPDQGDWLRQV�j�OD�OHWWUH��LO�VH�MHWWH�
VXU�XQH�GHPRLVHOOH�TX¶LO�VXUSUHQG�HW�O¶HPEUDVVH�VDQV�¿Q��FDU��OXL�D�W�RQ�GLW�ª��6L�HOOH�YRXV�DFFRUGH�XQ�EDLVHU��
je vous interdis le reste ». De cet assaut naît, sans que le lecteur le sache, une intrigue, car le chevalier 
VHUYDQW�GH�OD�MHXQH�¿OOH��j�TXL�LO�GpUREH�HQ�SOXV�VRQ�UHSDV��YD�VH�YHQJHU��3HUFHYDO�D�VXLYL�VHV�HQYLHV�HW�LO�
SRXUVXLW�VD�URXWH��VDQV�UpÀpFKLU�
 Arrivée à la cour: il croise un chevalier bien vêtu, dont il envie les armes et les atours. Sur les 
conseils d’Arthur il va les lui prendre, sauf qu’il tue le chevalier pour les avoir, ce qui ne correspond pas au 
code du combat. Là aussi, il interprète littéralement ce qui lui a été dit « Va les chercher ». Les premières 
OLJQHV�GH�VRQ�SRUWUDLW�QH�VRQW�SDV�ÀDWWHXVHV��&HSHQGDQW�XQ�LQFLGHQW�OXL�IDLW�SUHQGUH�FRQVFLHQFH�GH�VRQ�U{OH�
VRFLDO��HQ�SXEOLF�3HUFHYDO�VH�IDLW�XQ�HQQHPL��OH�6pQpFKDO�.HX��TXL�D�JLÀp�XQH�MHXQH�¿OOH�TXL�ULDLW�GHYDQW�OXL��
Perceval est choqué. Le fou prédit des déboires à Keu. L’action a désormais deux autres ressorts : Perceval 
YD�FKHUFKHU�j�YHQJHU�OD�MHXQH�¿OOH��FH�VHUD�UDSSHOp�GDQV�OHV�FKDSLWUHV�VXLYDQWV��HW�OD�SUpGLFWLRQ�PRTXHXVH�
GX�IRX��ORUVTX¶HOOH�VH�UpDOLVHUD��SUHQGUD�XQH�YDOHXU�PRUDOH��DX�EpQp¿FH�GH�3HUFHYDO��/HV�GpYHORSSHPHQWV�

Écrire un roman : les astuces de Chrétien de Troyes 
Bernadette Laval-Fišera
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ultérieurs des actions contenues dans chaque chapitre sont  annoncés sans l’être, en passant. Chrétien 
PpQDJH�VHV�HႇHWV�
 Au développement suivant un seigneur fait au futur chevalier la leçon des armes et lui conseille un 
meilleur comportement : il ne doit pas citer sa mère à tout instant. Ce seigneur apporte le côté masculin de 
l’éducation et cause en lui un changement psychologique. C’est là que Perceval fait le projet de retrouver 
sa mère, dont il ne souciait pas jusqu’alors. Son départ est précipité.
 Perceval est devenu dans ces deux dernières périodes un homme fréquentable. Quand il arrive 
en vue d’un château dévasté, il se met au service de la demoiselle des lieux et des habitants, et avant de 
partir il obtient d’elle sa formation amoureuse : «  elle se laisse embrasser et je ne pense pas que cela 
l’ennuie »intervient Chrétien à notre intention.
� $�OD�VL[LqPH�pWDSH��SRXVVp�SDU�OD�EUDYRXUH��LO�DႇURQWH�O¶HQQHPL�GH�OD�MHXQH�IHPPH��$JXLQJXHUURQ��
SXLV�OH�VHLJQHXU�GH�FHOXL�FL��&RPPH�LO�D�DSSULV�TX¶LO�QH�IDXW�SDV�VDFUL¿HU�OHV�DGYHUVDLUHV�YDLQFXV��,O�OHV�HQ-
YRLH�VH�FRQVWLWXHU�SULVRQQLHUV�FKH]�$UWKXU�HW�SDVVHU�OH�PHVVDJH�TXH�3HUFHYDO�YHQJHUD�OD�MHXQH�¿OOH�JLÀpH��
/HV�SURJUqV�GX�MHXQH�KRPPH�VRQW�ÀDJUDQWV��,O�DSSURFKH�GX�VWDWXW�GH�FKHYDOLHU�
 Sans doute que l’homme qui pêche dans son bateau et à qui il demande son chemin a reconnu sa 
YDOHXU�TXDQG�LO�O¶LQYLWH�j�VH�UHQGUH�FKH]�OXL��&HW�KRPPH�HVW�XQ�URL�LQ¿UPH��GRQW�OD�PDLVRQ�FDFKpH�GDQV�XQ�
vallon invisible est en fait un château où se passent des choses mystérieuses.  Perceval voit passer une 
procession de femmes qui portent le Graal et on lui présente une épée sanglante. Et il reste muet devant 
ces mystères, croyant agir dans la bienséance. Le lendemain il se réveille dans le château désert, ses 
DႇDLUHV�VRQW�SUrWHV��LO�V¶HQ�YD�VDQV�UHQFRQWUHU�SHUVRQQH��&HWWH�GLVSDULWLRQ�j�ODTXHOOH�RQ�GRQQH�G¶HPEOpH�
XQH�GLPHQVLRQ�PDJLTXH�HVW�SRXU�PRL�XQH�PpWDSKRUH�GH�OD�¿FWLRQ�URPDQHVTXH��O¶DXWHXU�IDLW�DSSDUDvWUH�XQ�
merveilleux décor, et il s’accorde de le faire disparaître quelques vers plus loin, pour permettre à son héros 
d’aller ailleurs, étonné et dévoré de questions.
 A nouveau Chrétien met une jeune femme sur sa route: celle-ci tient dans ses bras un chevalier mort, 
ce qui émeut notre héros. Elle l’éclaire sur ce qu’il vient de vivre chez le roi pêcheur. Elle détient d’autres 
LQIRUPDWLRQV���FRXVLQH�GH�3HUFHYDO��HOOH�OXL�UpYqOH�TXH�VD�PqUH�HVW�PRUWH��/D�PLVVLRQ�TX¶LO�V¶pWDLW�¿[pH�G¶DOOHU�
la revoir est donc terminée.  L’épisode est construit de sorte à clôturer une action (retour vers la mère) et d’en 
introduire une autre (venger sa cousine), qui, on le verra, ramènera vers des événements antérieurs. Après 
ces décisions, il continue sa route, chargé de provoquer celui qui a tué l’ami de sa cousine.
� $YDQW�GH�GpFRXYULU�FHOXL�FL�� LO� UHMRLQW�XQH� MHXQH�¿OOH�TXL� OXL� LQVSLUH� OD�SLWLp��$�SHLQH�YrWXH��VXU�XQ�
mauvais cheval, elle est celle que Perceval a fougueusement embrassée au début de son périple. Elle 
est persécutée par son ami, l’Orgueilleux de la Lande, qui lui reproche de l’avoir trompée. Perceval l’in-
nocente, combat le bourreau, remporte la victoire. Il oblige le vaincu à des réparations pour son indignité 
et les envoie, sa bonne amie et lui, à la cour. Ainsi est réparé un désordre causé jadis par Perceval, et 
remercié le roi pour sa générosité.
 A partir de ce moment il y a un renversement de situation : ce n’est plus Perceval qui se déplace, 
mais la cour qui vient à lui, car le roi est très désireux de l’avoir près de lui. Le premier cycle se termine 
avec l’état cataleptique où tombe Perceval en découvrant le sang d’une oie blessée dans la neige. Appuyé 
sur sa lance, mutique, il fait cependant face à ceux qui viennent le provoquer, notamment Keu, à qui il 
FDVVH�OH�EUDV�HW�OD�FODYLFXOH��$LQVL�HVW�Gp¿QLWLYHPHQW�YHQJpH�OD�MHXQH�¿OOH�JLÀpH��(QWUH�HQ�VFqQH�*DXYDLQ��
qui, en diplomate et sans coup férir ramène Perceval en ami à la cour, et le roman se poursuit avec cette 
QRXYHOOH�¿JXUH�GH�SURXH��XQ�QRXYHOOH�SUpGLFWLRQ��GH�QRXYHOOHV�UHQFRQWUHV���GH�QRXYHDX[�FRPEDWV�
 Quelques pages après l’introduction à l’intrigue suivante, on rappelle que Perceval a négligé la 
religion au cours de ses exploits, et il se rend auprès d’un ermite, qui est son oncle maternel, et qui le 
contraint à se repentir. Des enseignements de la mère à ceux de l’oncle, Perceval a intériorisé les pré-
ceptes de la religion. Cette dernière scène est en miroir de la première.
 Chrétien a construit le roman par des scènes semblables reliées entre elles par des voyages 
VHPEODEOHV��WRXW�HQ�PpQDJHDQW�GHV�YDULDWLRQV��HW�HQ�WLVVDQW�GHV�FRUUHVSRQGDQFHV�HQWUH�OHV�VFqQHV��/H�¿O�
conducteur est la formation complète d’un pieux représentant de la chevalerie, justicier, combattant, au 
VHUYLFH�GHV�IHPPHV�HW�GX�URL��j�SDUWLU�GHV�pPRWLRQV��8QH�IRLV�FHWWH�pGXFDWLRQ�UpDOLVpH��O¶DXWHXU�DQQRQFH�
l’arrêt provisoire de l’histoire de Perceval. « Le conte s’arrête ici de parler de Perceval ».
 Ce n’est pas la seule intervention de l’auteur au cours du roman. Celui-ci se distancie de sa nar-
ration. On découvre à quelques remarques qu’il revendique ses décisions d’écrivain. Ainsi, à propos du 
premier passage de Perceval à la cour, qui a déjà fait l’objet d’un chapitre: « Si l’on recommençait à vous 
le raconter, on vous fatiguerait et vous ennuierait (car aucun conte ne supporte ce genre de répétition) ». 
&H�WH[WH�GH�¿FWLRQ��IRQGDWHXU�GX�URPDQ��FRQWLHQW�DXVVL�XQH�UpÀH[LRQ�WKpRULTXH�
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 Plusieurs publications des bureaux de tourisme du Parc Normandie Maine ont si-
gnalé aux touristes l’existence de toponymes arthuriens aux frontières de l’Orne et de la 
Mayenne. La revue Atlantis n°459, qui reprend les recherches du CENA* sur le sujet si-
gnale des « similitudes troublantes entre les descriptions de Chrétien de Troyes et de ses 
successeurs et les paysages réels que ces poètes ont connus ».

 Nous proposons une découverte de ces lieux à l’aide de l’itinéraire ci-joint, dont la 
confection suit l’oeuvre d’érudits passionnés, René Bansard (1904-1971) et de Georges 
Bertin (1948-2022), qui se sont appliqués à prouver l’enracinement de certaines traditions 
arthuriennes dans ce terroir, aussi nommé le Passais, terre de forêts et de légendes.

 En se munissant de l’étude de Georges Bertin, Les sites de la Légende arthurienne 
aux Pays d'Orne, CENA publiée sur internet sous https://www.calameo.com/
books/000362906ed301f3e44b1�RQ�SHXW�SORQJHU�GDQV�FHW�XQLYHUV�G¶KLVWRLUH�HW�GH�¿FWLRQ��
et approfondir ses connaissances par la lecture des nombreuses parutions du CENA, ré-
férencées sur Wikiwix.

    Les chevaliers de la Table 
Ronde ont reçu des traits, voire 
leur nom, de modèles locaux, er-
mites dont on retrouve la trace 
dans les toponymes :

   Saint Ernier, rappelle le mo-
dèle du personnage Léonce de 
Payerne alors que Saint Bômer 
renvoi au personnage de Baude-
magu, roi de Gorre, Saint Ortaire 
à Arthur, et Saint Fraimbault à 
Lancelot du Lac !

    Des légendes arthuriennes 
sont liées à des endroits remar-
quables :

        Le Roc au Chien à Bagnoles 
de l’Orne rappelle qu’Arthur y a 
terrassé un dragon, les fées vi-
vaient sous les pierres des dol-
mens (Allée de la Bertinière), le 
roi Ban, seigneur de Banvou, 
père de Lancelot vit son château 
brûler au Mont Brûlé, près de la 

Ferrière aux Étangs et à Domfront au pied du château on situe le Gué Périlleux et le Pont 
de l’Epée créés par Chrétien de Troyes. Le parcours suggéré est une quête du Graal qui 
laisse entrevoir l’histoire de cette région, des Romains à la christianisation en passant par 
les luttes entre Normandie et Bretagne jusqu’à l’apogée du mythe arthurien.

Itinéraire arthurien en Normandie-Maine
Bernadette Laval-Fisera
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� -HDQ�0DODXULH�� OH�JUDQG�HWKQRORJXH�GHV� ,QXLW�HW�GHV�FLYLOLVDWLRQV�DUFWLTXHV��SURIHVVHXU�j�
O¶eFROH�GHV�+DXWHV�eWXGHV�HQ�6FLHQFHV�6RFLDOHV��(+(66���DXTXHO�QRXV�UHQGLRQV�KRPPDJH�GDQV�
OH�QXPpUR�����GHV�Lettres normandes�HQ�VHSWHPEUH�GHUQLHU��V¶HVW�pWHLQW�j�'LHSSH�OH���IpYULHU������
j�O¶kJH�GH�����DQV��+RPPH�DX[�PXOWLSOHV�WDOHQWV���SDVVHXU�GH�FXOWXUHV��PDwHXWH�GpFRXYUHXU�GH�WD-
OHQWV��VFLHQWL¿TXH��FLQpDVWH��DUWLVWH��FRQWHXU��HQ�EUHI�JUDQG�WpPRLQ�G¶XQ�VLqFOH��OH�3URIHVVHXU�-HDQ�
0DODXULH��G¶RULJLQHV�QRUPDQGH�FDXFKRLVH�HW�pFRVVDLVH��Qp� OH����GpFHPEUH������j�0D\HQFH��HQ�
$OOHPDJQH��ODLVVH�GHUULqUH�OXL�XQH�°XYUH�FRQVLGpUDEOH���VFLHQWL¿TXH��OLWWpUDLUH��¿OPLTXH��pGLWRULDOH��
etc.
� *pRJUDSKH�GH�IRUPDWLRQ��LO�D�PpULWp�VHV�JDORQV�G¶HWKQRORJXH�HQ�HႇHFWXDQW����H[SpGLWLRQV�
SRODLUHV�VXU� OH� WHUUDLQ��SULQFLSDOHPHQW�FKH]� OHV� ,QXLW� �DXWUHIRLV�DSSHOpVފ�(VTXLPDX[ފ��TX¶LO�D�pWp�
DPHQp�j�IUpTXHQWHU�j�O¶RFFDVLRQ�GH�VHV�UHFKHUFKHV�HQ�JpRPRUSKRORJLH�DX�*URHQODQG�GqV�OD�¿Q�GHV�
DQQpHV�������&RQVFLHQW�GHV�OLHQV�SURIRQGV�TXL�XQLVVHQW�OHV�KRPPHV�HW�OHV�IHPPHV�GHV�VRFLpWpV�
WUDGLWLRQQHOOHV�DYHF�OHXUV�HQYLURQQHPHQWV�KXPDLQV�HW�QRQ�KXPDLQV��LO�D�IRQGp�XQH�GLVFLSOLQH��O¶DQ-
WKURSRJpRJUDSKLH��TX¶LO�D�HQVHLJQpH�GH�ORQJXHV�DQQpHV��GDQV�XQH�SHUVSHFWLYH�WUDQVGLVFLSOLQDLUH�
WRXW�j�IDLW�QRYDWULFH��DX�&HQWUH�G¶eWXGHV�$UFWLTXHV�TX¶LO�D�IRQGp�HQ������GDQV�OH�FDGUH�GH�O¶eFROH�
GHV�+DXWHV�eWXGHV�HQ�6FLHQFHV�6RFLDOHV��(+(66��HW�GX�&156�

�¬�SDUWLU�GHV����H[SpGLWLRQV�SRODLUHV�TX¶LO�D�HႇHFWXpHV�DX�
*URHQODQG��DX�&DQDGD��HQ�$ODVND��eWDWV�8QLV���HW�HQ�6LEp-
ULH� �8566�5XVVLH���HW�GH�QRPEUHX[�pFULWV�VFLHQWL¿TXHV��
¿OPV��HW�HQUHJLVWUHPHQWV�VRQRUHV�TXL�HQ�VRQW�OH�IUXLW��LO�
est devenu l’un des meilleurs spécialistes des peuples 
arctiques auquel il a consacré la plus grande partie de 
sa vie et de sa carrière. Sa réputation et sa compétence 
lui ont valu de nombreuses récompenses et distinctions 
nationales et internationales.
(Q������� -HDQ�0DODXULH� D� pWp�QRPPp�$PEDVVDGHXU�GH�
ERQQH�YRORQWp�SRXU� OHV� UpJLRQV�DUFWLTXHV�j� O¶81(6&2��
&¶HVW�G¶DLOOHXUV�j�O¶8QHVFR�TX¶D�pWp�LQDXJXUpH��OH����MDQ-
YLHU�������XQH�H[SRVLWLRQ�GH�VHV�SDVWHOV�SDU�OHVTXHOV�LO�
IDLW�SDVVHU��PLHX[�TX¶XQ� ORQJ�GLVFRXUV�� WRXWH� O¶pPRWLRQ�
que suscite la beauté des paysages arctiques. Il faut aus-
VL�QRWHU�TXH�-��0DODXULH�D�IRQGp�HQ������O¶$FDGpPLH�SR-
ODLUH�G¶eWDW�GH�6DLQW�3pWHUVERXUJ��GHVWLQpH�j�IRUPHU� OHV�
élites des peuples transsibériens.
Sans jamais manquer de rigueur dans la démonstration, 

-HDQ�0DODXULH�Q¶D� MDPDLV�VDFUL¿p�j�XQH� IURLGHXU�VFLHQWL¿TXH�TXL�QH�UHQG�SDV�FRPSWH�GH� O¶H[Sp-
ULHQFH�DႇHFWLYH�TX¶HVW�G¶DERUG�OH�PpWLHU�G¶HWKQRORJXH��/XL�PrPH�©�LQXLWLVp�ª��LO�Q¶D�FHVVp�GH�GpQRQ-
FHU�O¶HWKQRFLGH�±�OD�GHVWUXFWLRQ�FXOWXUHOOH�±�GRQW�pWDLHQW�YLFWLPHV�SDUWRXW�GDQV�OH�PRQGH��OHV�SHWLWV�
peuples dont il s’est ainsi fait un avocat passionné autant que passionnant.
� &RQVFLHQW�DXVVL�TXH�OHV�SHXSOHV�WUDGLWLRQQHOV��V¶LOV�VRQW�SHWLWV�SDU�OH�QRPEUH��VRQW�JUDQGV�
SDU� OHV�YDOHXUV�VSLULWXHOOHV��KXPDLQHV�HW�pFRORJLTXHV�TXL� OHV�DQLPHQW�HW� IRQGHQW� OHXUV�FXOWXUHV��
-HDQ�0DODXULH�D�WRXMRXUV�UHVVHQWL�OH�EHVRLQ�GH�SDUWDJHU�VRQ�H[SpULHQFH�TXDVL�P\VWLTXH�HW�OD�VD-
JHVVH�TX¶LO�D�DFTXLVH�DXSUqV�GHV� ,QXLW��HW�SOXV�JpQpUDOHPHQW�FHOOH�GHV�3HXSOHV�SUHPLHUV�TX¶RQ�
TXDOL¿DLW� LO�Q¶\�D�SDV�VL� ORQJWHPSV�HQFRUH�GHފ�SULPLWLIVފ��&¶HVW�GDQV�FHW�HVSULW�TX¶LO�D� IRQGp��HQ�
������OD�FROOHFWLRQ�7HUUH�+XPDLQH�DX[�pGLWLRQV�3ORQ��FROOHFWLRQ�LQDXJXUpH�SDU�VRQ�SUHPLHU�RXYUDJH��
WUDGXLW� HQ�GH�QRPEUHXVHV� ODQJXHV� ��/HV�GHUQLHUV� URLV�GH�7KXOp�� HW� OH� FpOqEUH�7ULVWHV� WURSLTXHV�
GH�&ODXGH�/pYL�6WUDXVV��7HUUH�KXPDLQH�HVW�LQFRQWHVWDEOHPHQW�O¶XQH�GHV�SOXV�JUDQGHV�°XYUHV�GH 

Jean Malaurie 1922-2024 : Un homme dans son siècle
Éric Navet
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Association régie par la loi de 1901
Elle a pour but de regrouper les écrivains 
ayant des origines normandes ou ayant 
pris notre province comme terre d'adop-
tion, d'organiser toutes manifestations 
propres à servir les lettres normandes 
et plus généralement la culture et la 
langue fran çaise. Elle édite une revue 
trimestrielle. 

Elle comprend des Membres d'Honneur, 
des Sociétaires ainsi que des Membres 
adhérents ou sympathisants.

Pour devenir sociétaire il faut avoir 
publié au moins deux ouvrages et être 
agréé par un comité de lecture.

Elle organise chaque année diverses 
manifestations tenues par ro tation dans 
l'un des cinq départements de Normandie : 
Assemblée générale en octobre, Journée 
des lettres normandes, conférences, salons 
du livre, animations.

(QoQ� HOOH� GÑFHUQH� WRXV� OHV� DQV� SOXVLHXUV 
prix par concours :

Les Prix : 

Prix Gustave Flaubert
des Écrivains Normands �oFWLRQ�

et
André Maurois (histoire) ;

en alternance.

Prix de la Nouvelle arthurienne

Le Prix de poésie :
Le Prix Louis Bouilhet (sur manuscrit).

-HDQ�0DODXULH��FDU�HOOH�GRQQH�OD�SDUROH�DX[�VDQV�JUDGH��DX[�UHMH-
WpV��DX[�SDULDV�HW�DX[�SHXSOHV�QDWXUHOV��TX¶LOV�VRLHQW�6DUD��6LRX[��
$FKXDU��RX�VLPSOHV�SD\VDQV�HW�DUWLVDQV�GH�FKH]�QRXV�HW�G¶DLOOHXUV�
(Q¿Q��-HDQ�0DODXULH�Q¶D� MDPDLV�KpVLWp�j� WUDQVJUHVVHU� OHV�WDERXV�
XQLYHUVLWDLUHV�HQ�IDLVDQW�GH�ODފ�YXOJDULVDWLRQފ�DX�VHQV�OH�SOXV�QREOH�
du mot, en s’ouvrant au monde, à tous les mondes par la presse, 
la télévision, etc. Son grand talent de conteur, unissant le geste et 
la parole, ont largement contribué à la médiatisation de la leçon de 
ces peuples premiers qui est une véritable leçon de survie pour 
QRXV��DFWHXUV��SDUIRLV�j�QRWUH�LQVX��G¶XQ�PRQGHފ�PRGHUQHފ�HWފ�FL-
YLOLVpފ�TXL�FRXUW�j�VD�SHUWH�HQWUDvQDQW�WRXW�OH�PRQGH�YLYDQW�GDQV�XQ�
FKDRV�GRQW�QRXV�YLYRQV�OHV�SUHPLHUV�VRXEUHVDXWV�

¬�OLUH�GH�-HDQ�0DODXULH��

�������Les derniers rois de Thulé, Avec les Esquimaux polaires face 
à leur destin��3DULV��3ORQ��FROO7ފ��HUUH�+XPDLQHފ���e�pGLWLRQ�������
�������Hummocks I et II��3DULV��3ORQ��FROO7ފ��HUUH�+XPDLQHފ�
De la pierre à l’âme, Mémoires, La préscience sauvage��3DULV��3ORQ��
FROO7ފ��HUUH�+XPDLQHފ�

¬�OLUH�VXU�-HDQ�0DODXULH��

Jan Borm, Jean Malaurie, un homme singulier��pGLWLRQV�GX�&KrQH��
����
*LXOLD�%RJOLROR�%UXQD��Jean Malaurie, une énergie créatrice, coll. 
©�/LUH�HW�FRPSUHQGUH�ª��eGLWLRQV�$UPDQG�&ROLQ��RFWREUH������
3LHUUH�$XUHJDQ��Jean Malaurie��XQH�LQWURGXFWLRQ��3RFNHW��©�$JRUD�ª� 
����������SDJHV�

Éric Navet
Professeur émérite

Université de Strasbourg
Institut d’Ethnologie

Note biographique :
Je connaissais le Professeur Jean Malaurie depuis 1973.
Titulaire d’un doctorat de 3ème cycle en ethnologie (Université Paris 
V-René Descartes), depuis 1976, j’ai été, après y avoir été étudiant plu-
sieurs années, chargé de cours au Centre d’Études Arctiques (EHESS) 
que dirigeait J. Malaurie. J’ai aussi été lecteur pour la collection « Terre 
humaine » et réviseur de l’ouvrage de Tahca Ushte et Richard Erdoes 
: De mémoire indienne, La vie d’un Sioux voyant et guérisseur, 1977, 
3ORQ�Ӏ7HUUH�+XPDLQHӀ��(QVXLWH��M¶DL�SUpSDUp��VRXV�OD�GLUHFWLRQ�GX�3URI��
Jean Malaurie, une thèse d’État que j’ai soutenue (et obtenue) en 1989. 
-¶DL�SDUWLFLSp��GDQV�GL௺pUHQWHV�UHYXHV��j�SOXVLHXUV�KRPPDJHV�TXL�OXL�RQW�
été rendus de son vivant.
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